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CHAPITRE    XL 

Des  Maladies  où  le  cours  des  Urines  eji 
affecté. 

Lves  maladies  font  en  général  la  fuppreffion, 
la  rétention,  &  l'écoulement  involontaire  des 
urines. 

Certaines  gens  fe  fervent  également  du  terme 
de  fupprefïîon  pour  exprimer  la  rétention ,  & 
cle  celui  de  rétention  pour  exprimer  la  fup- 
prelTion;  il  efl  vrai  que  ces  deux  maladies  fe 
trouvent  allez  fouvent  enfemble  ,  &  qu'alors 
celui  qui  les  confond  eft  en  quelque  façon  par- 
donnable ;  d'autant  plus  que  ,  s'il  n'eit  point 
de  la  profeffion ,  il  n'elt  pas  obligé  de  favcix 
les  termes  propres. 
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2.  Des    Maladies 

Si  on  ne  fe  trompoit  que  dans  l'ufage  qu'on 
fait  des  termes,  ce  ne  feroit  pas  un  grand  mal; 
en  effet,  qu'importe  à  un  malade  qui  n'urine 
point,  que  l'on  appelle  fa  maladie  fuppreffion. 
ou  rétention ,  pourvu  qu'on  procure  l'écoule- 
ment de  Tes  urines,  fi  elles  ne  font  que  rete- 
nues-, ou  qu'on  ne  le  fatigue  pas  inutilement 
par  la  fonde,  fi  elles  font  véritablement  fup- 
primées;  il  y  en  a  qui  n'ignorent  point  le  nom 
propre  de  ces  maladies,  mais  qui  ne  les  favent 
point  diftinguer  ,  6c  cela  ,  faute  d'attention  ; 
car ,  fi  elles  ont  des  fymtômes  par  le/quels 
elles  fe  reflemblent ,  elles  en  ont  de  caracté- 
riftiques,  qui  les  diilinguent  fi  bien  l'une  de  l'au- 
tre ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  les  confondre. 
A  l'égard  de  l'écoulement  involontaire  ,  il  en" 
trop  manifefle  par  lui-même  pour  qu'on  puifie 
s'y  tromper  :  nous  allons  examiner  ces  trois 
maladies  :  je  commencerai  par  la  fuppreffion 
&  les  différentes  rétentions  d'urine  ;  ces  deux 
maladies,  quoique  très- différentes,  ont  certain 
rapport  de  fucceffion,  qui  m'engage  à  les  trai- 
ter en  même  tems. 

§•   I. 

De  la  fupprejjion  &  de  la  rétention  d  urine. 

La  fuppreffion  d'urine  eft  une  maladie  dans 
laquelle  les  urines  fe  filtrent  difficilement,  ou 
ne  fe  filtrent  point  du  tout;  &  alors  cet  excré- 
ment refle  dans  la  maffe  du  fang,  &  caufe  dif- 
férens  fymptômes  dont  on  parlera  ci- après. 

On  voit  déjà,  par  ce  que  je  viens  de  dire, 
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qu'il  y  a  différens  degrés  de  fupprefïion,  puif- 
que  les  urines  peuvent  être  totalement  fuppri- 
mces  ,  comme  il  arrive  dan»  la  colique  hépati- 
que ,  dans  la  néphrétique ,  dans  l'inflammation 
des  deux  reins  -,  8c  qu'elles  peuvent  n'être  fup» 
primées  qu'en  partie  &  plus  ou  moins  ,  comme 
dans  les  inflammations  du  ventre ,  dans  celles 
de  l'un  ou  de  l'autre  rein,  dans  les  opilations 
du  foie,  dans  l'hydropifie  &  autres  maladies  du 
bas-ventre:  en  un  mot,  tout  ce  qui  fera  capa- 
ble d'altérer  la  fondion  des  reins ,  ou  la  nature 
dé  l'excrément  qui  doit  s'y  féparer,  fera  aufli 
capable  de  troubler  ou  de  fupprimer  la  filt ra- 
tion des  urines  totalement  ou  en  partie  ;  ainfi 
les  urines  ne  fe  filtreront  point  ou  fe  filtrèrent 
mal-aifément ,  foit  parce  que  les  glandes  des 
reins  font  affeétées  ,  ou  parce  que  l'urine  eft 
trop  liée  avec  les  autres  parties  du  fang  pour 
pouvoir  s'en  féparer  ;  c'eit  cette  maladie  que 
Ion  appelle  proprement  fupprejfion  d'urine. 

Dans  ce  que  l'on  appelle  rétention  d'urine , 
la  filtration  fe  fait  dans  les  reins,  mais  fon  écou- 
lement ne  fe  fait  pas  :  elle  efl  retenue  dans  fon 
cours;  8c  comme,  pour  parvenir  au -dehors, 
elle  parle  par  différentes  parties,  il  peut  y  avoij* 
différentes  efpeces  de  rétention,  que  je  réduirai 
à  trois ,  par  rapport  aux  trois  différentes  cavités 
dans  lefquelles  l'urine  peut  être  retenue.  Dans 
l'état  naturel  ,  à  mefure  que  l'urine  fe  filtre  , 
elle  tombe  dans  le  badin  du  rein;  de-là  elle 
entre  dans  l'uretère  qui  la  conduit  dans  la  veffie; 
elle  refte  dans  ce  réfervoir  jufqu'à  ce  qu'elle  y 
foit  en  afTez  grande  quantité  pour  produire 
cette  fenfation  qui  nous  avertit  du  befoin  de 
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4  Des     Maladies 

pifler.  Elle  y  entre ,  pour  ainfi  dire  ,  goutte  à 
goutte;  mais  la  vefiie  étant  pleine,  elle  fort  au- 
dehors,  par  jet  &  à  fil  continu,  en  parcourant 
tout  le  canal  de  l'urètre. 

Or  le  cours  de  l'urine  peut  être  interrompu 
à  l'entrée  de  l'uretère,  &  alors  il  y  aura  réten- 
tion d'urine  dans  le  baffinet  du  rein  ;  fi  l'inter- 
ruption fe  fait  dans  le  milieu  ou  vers  la  fin  de 
l'uretère ,  il  y  aura  rétention  d'urine  dans  l'ure- 
tère &  dans  le  baffinet  du  rein  ;  enfin  fi  le  canal 
de  l'urètre  en  oblitéré  ou  bouché  dans  Ton  com- 
mencement ,  au  col  de  la  veffie  ou  dans  le 
milieu  de  la  verge  ,  alors  il  y  aura  rétention 
d'urine  dans  toutes  ces  cavités,  c'eft-à-dire, 
depuis  le  rein  jufqu'à  l'endroit  de  l'urètre  où  fe 
trouve  l'obftacîe.  J'ai  eu  occafion  de  voir  & 
de  traiter  un  grand  nombre  de  malades  attaqués 
de  cette  maladie ,  6V  même  j'en  ai  ouvert  beau- 
coup de  ceux  qui  en  font  morts;  de  forte  que 
les  observations  que  j'ai  faites  fur  les  uns  & 
fur  les  autres,  &  que  je  rapporterai  ci-après, 
ne  peuvent  être  que  fort  utiles  pour  les  jeunes 
Chirurgiens  en  faveur  defquels  j'écris. 

Suivant  ce  que  je  viens  d'expofer,  il  paroît 
que  l'urine  ne  peut  être  retenue  dans  la  veffie 
que  fucceffivement  elle  ne  foit  retenue  dans 
les  uretères  &  dans  le  bafiinet  des  reins;  mais 
bien  des  gens  ne  feront  point  de  ce  fentiment; 
ils  allégueront  un  grand  nombre  de  malades 
qu'ils  ont  traités  de  rétention  d'urine,  auxquels 
ils  n'ont  reconnu  aucun  ligne  qui  annonçât 
que  l'urine  fût  arrêtée  dans  les  uretères  ni  dans 
le  baffinet  des  reins  ;  mais  je  répondrai  que 
véritablement,  dans  une  première  attaque  de 
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rétention  d'urine ,  qui  ne  dure  point  long- 
tems  ,  il  n'y  a  point  d'urine  accumulée  dans 
les  uretères,  parce  que,  comme  tout  le  monde 
fait,  ces  canaux  s'ouvrent  dans  la  veffie  obli- 
quement; ils  font  quatre  à  cinq  lignes  de  che- 
min entre  fes  membranes  avant  que  de  s'ou- 
vrir dans  fa  cavité ,  ce  qui  fait  que  dès  les  pre- 
miers momens  que  la  veffie  commence  d'être 
trop  pleine  ,  l'urine  poufTe  la  paroi  interne 
de  la  veffie  contre  la  paroi  externe,  l'uretère 
qui  fe  trouve  entre  deux  eft  comprimé,  &  alors 
la  communication  des  uretères  avec  la  veffie 
eft  exactement  fermée. 

Or,  dans  ces  premiers  momens,  il  n'y  a  de 
l'urine  retenue  que  dans  la  veffie;  mais,  quel- 
ques inflans  après,  l'urine  qui  fe  filtre  toujours, 
&  qui  ne  peut  pafler  dans  la  veffie ,  s'accumule 
dans  l'uretère,  le  dilate,  &  voilà  rétention  dans 
les  uretères,  laquelle  eft  fuivie  nécefTairement 
de  la  rétention  d'urine  dans  les  reins  ;  ainfî  , 
fuivant  cette  idée  ,  on  doit  concevoir  que  fi 
l'obitrudion  des  uretères  eft  à  leur  embouchure 
près  les  reins,  il  y  aura  rétention  d'urine  dans 
les  reins,  &  il  n'y  en  aura  point  dans  les  uretè- 
res; Ci  ceux-ci  font  bouchés  à  leur  embouchure 
près  de  la  veffie ,  il  y  aura  rétention  dans  les 
uretères  &  dans  les  reins  -,  &  fi  le  col  de  la  veffie 
ou  le  canal  de  l'urètre  font  bouchés,  il  peut  y 
avoir  rétention  d'urine  en  même  tems  dans  la 
veffie ,  dans  les  uretères  &  dans  les  reins.  Il 
fuffit  de  favoir  la  llrncture  de  ces  parties  pour 
être  perfuadé  que  toutes  ces  chofes  fe  parlent 
de  la  manière  que  je  le  dis  ;  j  en  ai  été  eon- 
vaiucn  par  mes  propres  yeux. 
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En  ouvrant  les  cadavres  qui  en  font  morts, 
j'ai  obfervé  qu'à  tous  ceux  qui  avoient  eu  Ja 
rétention  d'urine  dans  la  veffie  ,  les  uretères 
&  le  baffinet  du  rein  étoient  plus  dilatés  qu'ils 
ne  doivent  l'être  dans  l'état  naturel;  ce  qui  ne 
pouvoit  venir  que  de  ce  que  l'urine  ne  coulant 
point  dans  la  veffie,  &  étant  retenue  dans  les 
uretères,  les  avoit  dilatés,  ainfi  que  le  baiïi- 
net, &  cela  n'arrivoit  pas  dans  tous  les  teins 
de  la  maladie  ,  mais  feulement  dans  le  tems 
que,  par. négligence  ou  impoffibilité  d'être  fon- 
dée, la  veffie  avoit  été  long- tems  &  exceffive- 
ment  remplie  d'urine. 

On  Conçoit  bien  que  l'obflacle  qui  empê- 
choit  les  urines  de  paiïer  par  la  verge,  étoit 
comme  un  bouchon  commun  à  toutes  ces  ca- 
vités, qui  retenoit  l'urine  dans  la  veffie  ,  dans 
les  uretères  &  dans  les  reins  ;  car  on  peut  les 
regarder  comme  ne  faifant  enfemble  qu'une 
feule  cavité  qui  n'étant  pas  par- tout  de  même 
diamètre,  ni  également  capable  de  réfiiîer,  fe 
dilate  auffi  inégalement;  l'uretère  réfiile  moins, 
&  je  l'ai  vu  quelquefois  avoir  plus  de  trois 
pouces  de  circonférence  d'un  côté,  parce  qu'une 
pierre,  retenue  dans  fa  partie  inférieure,  près 
de  la  veffie ,  empêchoit  le  paflage  de  l'urine  : 
l'autre  côté  étoit  dans  l'état  naturel.  Ils  peuvent 
néanmoins  être  tous  dilatés  quand  la  même  caufe 
exifte  des  deux  côtés;  ce  qui  arrive  prefque  tou- 
jours ,  lorfque  l'obftacle  fe  trouve  à  l'urètre  ou  au 
col  de  la  veffie ,  parce  que  l'urine  retenue  fait 
également  effort  fur  toutes  ces  parties. 

La  dilatation  des  uretères  &  celle  de  la 
veffie,  portée  à  un  certain  point  ,  détruit  ou 
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rend  inutile  l'obliquité  qui  efl  au  paffage  des 
uretères  dans  la  veiïie ,  elle  ne  ferf  plus ,  comme 
on  dit  ,  de  valvule  ,  ce  qui  fait  qu'alors  les 
urines  de  la  veffie  peuvent  remonter  jufque 
aux  reins.  Quand  par  la  grande  dilatation  de 
la  veille,  cette  obliquité  eÛ  détruite,  les  ma- 
lades fentent  moins  de  douleur  à  la  veille  , 
parce  que  les  urines  ont  plus  d'efpace  pour 
s'étendre  ;  au  lieu  que  ,  tant  que  l'obliquité 
fubfifle ,  les  urines  ne  pouvant  monter  dans  les 
uretères ,  la  veflle  feule  fupporte  l'effort  des 
urines  retenues. 

Qui  obferveroit  bien  toutes  les  variations 
dans  les  douleurs  que  fouffrent  ces  malades , 
reconnoîtroit  l'inftant  dans  lequel  l'extrémité  de 
l'uretère  ne  fait  plus  valvule ,  à  ce  que  la  douleur 
de  la  veffie  efl  plus  fupportable  -,  le  même  effort 
qui  agiffoit  fur  elle  eft  partagé  fur  les  autres 
parties ,  &  cette  douleur  affaiblie  femble  même 
changer  de  fituation  ,  en  s'étendaht  du  côté 
des  lombes  &  des  reins  ;  cette  dilatation  des 
uretères  devient  fi  confidérable  ,  que  dans  le 
cadavre  d'un  homme  qui  avoit  eu  une  obftruc- 
tion  au  col  de  la  veiïie  »  j'ai  pu  mettre  mon 
doigt  dans  les  uretères,  lefquels  dans  toute  leur 
longueur  ,  jufque  &  .compris  le  bafllnet  des 
deux  reins,  étoient  fi  confidérablement  dilatés, 
qu'ils  formoient  de  chaque  côté  une  veffie  beau- 
coup plus  grande  que  la  veffie  même;  c'eft  ce 
qui  me  fait  penfer  que  dans  ceux-là  l'on  a  pu 
tirer ,  en  les  fondant ,  trois  pintes  d'urine  à  la 
fois  ;  car  je  ne  crois  pas  que  la  veille  puiffe  fe 
dilater  affez  pour  contenir  feule  une  fi  grande 
quantité  d'urine, 
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On  ne  s'étonnera  point  de  la  dilatation  excef- 
five  des  uretères,  ni  du  bafllnet  du  rein,  dont 
je  donnerai  quelques   observations  ci -après, 
lorfqu'on  faura   qu'un   jeune  garçon   de   dix- 
fept  à  dix  -  huit   ans  me   fut  envoyé  de  pro- 
vince ,  pour  le  guérir  d'une  rétention  d'urine 
qui  duroit  depuis  fept  ou  huit  mois ,  auquel  je 
vis  une  tumeur  groffe  comme  le  poing,  placée 
au-devant  du  redum,  &  s'étendant  en  devant 
jufqu'au  fcrotum  qui  la  recouvrait  en  partie; 
en  preffant  cette  tumeur,  il  fortit  par  l'urètre 
une  allez  grande  quantité  d'urine  pour  me  faire 
croire  que  c'étoit  une  hernie  de  veffie  :  cette 
première  idée  fut  détruite  dans  l'Enflant,  parce 
que  la  tumeur  que  je  venois  de  vuider  fut  dans 
l'inflant  remplie  d'une  pareille  quantité  d'urine 
que  j'évacuai  de  même  en  preffant  la  tumeur^ 
mais  s'étant  remplie  de  nouveau,  je  portai  l'al- 
galie  dans  le  canal,  &  je  fentis  ,  un  peu  plus 
loin  que  la  foffe  naviculaire,  une  pierre  qui  ne 
me  parut  pas  extrêmement  dure,  &  qui  étant 
pouffée  plus  loin  ,  me  donna  la  facilité  de  la 
furpaffer,  &  de  porter  ma  fonde  dans  une  ca- 
vité afîez  vafie,  &  dans  laquelle,  s'il  eût  été 
nécefTairé,  j'aurais  pu  retourner  mon  algalie. 
Je  tirai  une  pinte  d'urine ,  fans  compter  celle 
qui  s'étoit  déjà  évacuée  dans  les  deux  premiers 
attouchemens  de  la  tumeur  :  je  pouffai  mon 
algalie  plus  loin  :  j'entrai  dans  la  veffie  avec 
beaucoup  de'  facilité  ,  ce  qui  n'eft  pas  éton- 
nant ,  puifque  toutes  ces  voies  étoient  extrême- 
ment dilatées.  Ce  jour-là,  je  ne  fis  rien  de  plus 
au  malade,  mais  je  l'interrogeai  pourm'inflruire, 
&  j'appris  que  cette  rétention  d'urine  l'avoit 
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attaqué  tout-à-coup ,  qu'elle  n'avoit  été  précé* 
dée  que   de  quelque   douleur  de  rein  ,  qui  , 
changeant  de  lituation ,  depuis  le  deflbus  des 
fauflTes  côtés ,  defcendit  par  degré  jufque  vers 
le  baffin ,  où  elle   fe  fixa  :  elle  exilta  quelque 
tems,  &  enfuite  cefTa  entièrement.  Il  fut  trois 
ou  quatre  jours  qu'il  fe  croyoit  entièrement  guéri; 
mais  la  nuit  il  lui  prit  envie  d'uriner ,  &  s'étant 
préfenté  pour  fatisfaire  à  ce  befoin,  à  peine  eut- 
il  commencé  de  rendre  fon  urine,  qu'elle  s'arrêta 
tout-à-coup  :  il  en  avoit  cependant  rendu  aiïez 
pour  le  foulager,  mais  il  fentoit  bien  qu'il  n'a- 
voit pas  rendu  toute  l'urine  que  contenoit  fa 
vefUe  :  il  fit  inutilement  des  efforts  pour  en 
rendre   davantage.   Deux  heures  après ,  il  fut 
réveillé  par  une  envie  d'uriner,  plus  preiïante 
que  la  première  ;  il  fe  repréfenta  de  nouveau 
pour  uriner  ,  &  tous  fes  efforts  furent  inutiles. 
On  alla  chercher  du  fecours  ;  il  fut  faigné  plu- 
fieurs  fois ,  fut  mis  dans  le  bain  ,  mais  ne  put 
uriner  :  il  n'avoit  plus  d'autre  fecours  à  attendre 
de  l'art,  que  celui  d'être  fondé,  mais  malheureu- 
sement fon  Chirurgien  n'avoit  point  de  fonde. 
Il  pafTa  trois  jours  dans  cette  fituation  doulou- 
reufe ,  urinant  d'heure  en  heure  jour  &  nuit, 
tantôt  plus,  tantôt  moins  ,  étant  foulage  chaque 
fois.  La  fièvre  devint  confidérable;  il  fut  faigné 
deux  fois,  il  urina  moins  fouvent,  &  beaucoup 
plus  chaque  fois.  Un  Chirurgien  d'une    ville 
voifine  fut  mandé ,  il  apporta  des  fondes  ;  mais 
le  malade  qui,  fe  fentoit  mieux  refufa  ce  fecours, 
efpérant  toujours   que  la  nature  le  guériroir. 
Ayant  paffe  un  mois  dans  cette  fituation  ,  il  eut 
une  envie  d'uriner  plus  préfixante  qu'à  l'ordi- 
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naire  :  il  urina  une  chopine  toute  de  fuite ,  par 
jet  &  prefque  à  plein  canal;  mais  le  cours  fut 
brufquement  arrêté  environ  à  un  pouce  près  du . 
gland  ,  où  s'arrêta  fans  doute  la  pierre  dont 
j'ai  parlé  ci-delïus;  elle  a  relié  en  ce  lieu  fix  à 
fept  mois ,  empêchant  le  paflage  des  urines  pen- 
dant douze  ou  quinze  heures  ,  &  quelquefois 
un  jour  entier;  &  malgré  cela,  il  ne  voulut 
point  fe  laiffer  fonder.  Trois  mois  fe  pafferent, 
fans  qu'il  s'apperçût  de  la  tumeur  au  périnéa 
dont  j'ai  parlé  ci-deiTus  ;  mais  il  commença  à 
fentir  dans  cette  partie  une  douleur  de  la  même 
nature  que  celle  qu'il  avoit  fentie  aux  reins,  à 
la  veffie  &  à  l'ombilic  ;  douleur  qu'il  fentoit 
encore  lorfqu'il  étoit  long-tems  fans  uriner.  Il 
s'apperçût  d'une  groffeur  au  périnée  qui  aug- 
mentoit  peu-à-peu  de  jour  en  jour ,  qui  lui 
fembloit  être  moins  groupe  &  plus  molle  toutes 
les  fois  qu'il  avoit  uriné,  mai3%qui,  malgré  tout 
cela  ,  augmentoit  infenfiblement ,  &  parvint  à 
la  groffeur  qu'elle  avoit  lorfque  je  la  touchai  la 
première  fois. 

De  ce  récit  on  peut  conclure  qu'une  pierre 
affez  médiocre  a  caufé  les  differens  changemens 
qu'on  vient  de  rapporter.  On  voit  clairement 
que  c'efl  elle  qui,  depuis  le  rein  jufqu'à  la  verge 

Frès  du  gland ,  où  elle  s'eft  arrêtée ,  a  retenu 
urine  dans  tous  fes  réfervoirs  &  conduits,  8c 
que  c'effc  cette  liqueur  retenue  qui  a  fait  effort 
contre  leurs  parois,  &  les  a  dilatées;  ce  qu'elle 
fait  ordinairement  à  la  vefïïe,  à  l'uretère  8c  aux 
reins  :  mais  il  efl  étonnant  qu'elfe  ait  produit 
le  même  effet  à  l'urètre ,  &  y  ait  caufé  une  tu- 
meur fi  conMdérable  :  il  eft  vrai  que  c'efl  à  la 
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partie  membraneufe  que  s'eft  faire  cette  dilata- 
tion, laquelle  partie,  quoique  couverte  de  muf- 
cles,  ne  réfirte  pas  autant  que  la  partie  de  l'urètre 
qui  parcourt  la  verge. 

..Il  ine  femble  qu'on  peut  avoir  une  idée  claire 
des  faits  que  je  viens  de  réciter;  il  s'agit  pré- 
fsntement  de  paiTer  à  la  cure  de  cette  maladie. 
Ayant  foulage  le  malade,  je  crus  que. je  devois 
lui  biffer  une  fonde  en  S  pendant  quelque  tems  : 
je  le  mis  à  un  régime  doux,  point  trop  févere, 
&  comme  avec  cette  efpece  de  fonde  on  peut 
fe  lever,  je  ne  l'obligeai  point  à  relier  affidû- 
ment  au  lit  ;  il  fe  levoit ,  ôtoit  le  bouchon  de 
fa.  fonde ,  &  pilîbit  dans  un  pot  de  chambre. 
Je  le  vis  le  lendemain  d'affez  bonne  heure;  il 
avoitpafTé  une  très-bonne  nuit;  &  je  l'aurois 
cru  entièrement  guéri ,  fi  la  pierre  n'eût  plus 
été  dans  l'urètre  :  il  s'agiffbit  donc  de  prendre 
imparti;  le  malade  qui  ne  foufiroit  plus  me 
prévint  qu'il  ne  confentiroit  jamais  à  l'opéra- 
tion; cependant,  lui  ayant  fait  fentir  le  danger 
auquel  il  s'expofoit ,  je  le  fis  confentir  à  me 
laiiïer  faire  quelques  tentatives  avec  la  curette 
pour  lui  tirer  ce  corps  étranger  par  l'ouverture 
du  gland;  ce  qu'il  remit  au  lendemain.  Je  l'exa- 
minai ,  je  débouchai  la  fonde ,  &  le  fis  pifier. 
Je  tournai  la  fonde  de  tous  côtés,  &  je  fentis 
fourdement  la  pierre  dans  la  dilatation  de  l'u- 
rètre,'fans  pouvoir- déterminer  précifément  le 
lieu  qu'elle  occupoit  ,  quoique  les  parois  de 
cette  dilatation  fufleru  infiniment  rapprochées 
depuis  évacuation  des  urines.  Sans  ôter  la  fon- 
de-, je  fis  une  exacte  perquifition  dans  la  veffie, 
<N;  n'y  trouvai  aucune  pierre.  Le  lendemain  je 


12  Des    Maladies 

fis  l'opération,  ce  ne  fut  pas  aufîi  promptement 
que  je  l'efpérois  :  j'eus  beaucoup  de  peine  à 
placer  la  pierre  dans  la  cavité  de  la  curette; 
elle  en  fortit  plufieurs  fois ,  &  je  ne  pus  la 
bien  charger  qu'après  l'avoir  peu  à-peu  appro- 
chée du  gland,  où  l'urètre  n'étoit  point  dilaté. 
Cet  endroit  de  l'urètre  étant  plus  étroit ,  me 
fervit  à  fixer  la  pierre  dans  la  curette ,  &  je 
fuis  sûr  que  j'aurois  fait  plus  facilement  cette 
opération ,  fi  je  l'avois  retardée  jufqu'à  ce  que 
l'urètre  eût  repris  fon  diamètre  naturel  :  le  corps 
étranger  étant  dehors,  &  ayant  laiffé  le  malade 
en  liberté,  il  fe  trouva,  au  bout  de  fept  à  huit 
{jours  ,  en  même  état  que  s'il  n'avoit  pas  eu  cette 
fâcheufe  maladie. 

Cette  pierre,  comme  j'ai  dit  d'abord,  étoit 
tendre,  &  n'excédoit  pas  la  grofteur  d'un  pois  : 
il  n'eft  pas  ordinaire  qu'une  pierre  arrêtée  com- 
me celle-là  pendant  l'efpace  de  huit  mois,  n'ait 
point  groffi  :  nous  avons  plufieurs  exemples  de 
pierres  arrêtées  dans  le  milieu  de  l'urétré  Se 
même  au  périnée,  qui  de  la  grofleur  d'un  pois 
font  parvenues  à  celle  d'une  noix  ;  Se  fi  elles 
n'ont  point  caufé  de  rétention  pareille  à  celle 
que  nous  venons  de  traiter  ,  c'eft  parce  que 
l'urine  s'y  étoit  confervé  un  pafTage  en  forme 
de  rigole  ou  de  gouttière.  La  pierre  que  j'ai 
tirée  de  l'urètre  n'en  avoit  aucun  veftige,  parce 
que,  félon  toute  apparence,  elle  ne  réfidoit 
pas  aflidû ment  dans  le  même  lieu;  elle  chan- 
geoii  de  place  quand  le  malade  faifoit  des  efforts 
pour  uriner;  il  avoit  remarqué  même,  dans  Ces 
plus  fortes  rétentions ,  que  de  fe  coucher  fur  le 
dos  lui  étoit  favorable;  ce  qui  arrivoit  peut- 
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être  de  ce  que  la  pierre  fe  trouvant  plus  élevée 
changeoit  de  place,  Se  retomboit  dans  la  dila- 
tation. 

Cette  pierre  auroit  pu  rentrer  dans  la  veffie, 
par  le  col  de  la  veflie  devoit  être  confidérable- 
ment  dilaté  ;  &  alors  elle  auroit  fubi  le  fort 
ordinaire  des  pierres  qui  venant  des  reins  ref- 
tent  dans  la  veflie.  Si  je  ne  l'eu  (Te  point  tirée, 
&  qu'elle  fût  reflée  dans  la  dilatation  de  l'uré- 
tre,  elle  auroit  pu  devenir  afTez  grofTe  pour  en 
remplir  toute  la  cavité  &  l'augmenter  même 
par  fon  accroiflement  ;  ce  que  j'ai  vu  à  un  pay- 
fan  à  qui  une  pierre  étoit  reflée  dans  l'urètre, 
&  lui  avoit  caufé  pendant  du  tems  des  difficul- 
tés d'uriner  qui  ne  duroient  pas ,  parce  que 
l'urine  pouflee  avec  effort  paffoit  entre  la  pierre 
&  les  parois  de  l'urètre  :  après  un  certain  tems 
les  douleurs  en  urinant  diminuèrent  beaucoup , 
quoique  la  pierre  reftât  à  fa  place ,  &  eût  grofli 
de  plus  de  moitié.  Au  bout  de  trois  ans,  le 
malade  revint  me  trouver;  fa  pierre  étoit  grofle 
comme  un  gros  œuf,  &  lui  caufoit  de  la  dou- 
leur ;  le  peau  étoit  rouge  Se  enflammée;  la 
difficulté  d'uriner ,  dont  il  n'avoit  eu  aucun 
reffentiment  depuis  plus  de  deux  ans  ,  étoit 
très-confidérable ;  Se  la  fièvre,  qui  accompa- 
gnoit  le  tout,  rendoit  le  cas  prefTant;  ce  qui 
me  détermina  à  lui  faire  l'extradion  de  fa  pierre 
le  même  jour  :  elle  étoit,  comme  j'ai  dit,  de 
la  groflèur  Se  de  la  figure  d'un  œuf,  ayant  à 
chaque  bout  un  petit  mamelon  Se  une  rigole 
ou  gouttière  dans  tout  le  deffous  de  fa  lon- 
gueur, qui  marquoit  allez  profondément  la  route 
que  les  urines  s'étoient  faite. 
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S'il  fut  refté  fans  fecours  dans  fon  village, 
fa  maladie  fe  feroit  peut-être  terminée,  comme 
une  maladie  femblable  qui  affligeoit  un  habi- 
tant d'une  ville  de  province,  qui,  depuis  qua- 
tre années,  portoit  une  pierre  placée  6c  accrue 
dans  le  même  lieu ,  &  fur  laquelle  les  urines 
s'étoient  pratiqué  une  route  :  cette  pierre  , 
qui  jui'qu'alors  ne  l'avoit  pas  confidérablement 
incommodé,  commença  à  lui  caufer  quelques 
douleurs  ;  les  urines  coulèrent  avec  moins  de 
facilité  qu'à  l'ordinaire  ;  le  périnée ,  la  marge 
de  l'anus,  tout  le  ferotum  &  la  peau  de  la  verge 
fe  gonflèrent.  Les  urines  s'arrêtèrent  tout-à-fait , 
&  en  trente  heures  une  fuppu ration  gangre- 
neufe  furvint  &  parut  fe  borner  dans  une  éten- 
due longue  &  large  comme  la  main.  La  pierre 
étoit  au  centre,  &  ceux  qui  le  traitoient  furent 
bien  étonnés  de  ce  qu'au  bout  de  fept  jours, 
le  malade  allant  à  la  felle  ,  l'efcarre  gangre- 
neufe  &  la  pierre  tombèrent  dans  fon  pot-de- 
chambre,  Si  le  malade  ne  mourut  point,  c'efl 
que  la  rétention  d'urine  cefla  :  les  parties  gan- 
grenées fe  relâchèrent,  &  la  fuppuration  putride 
fit  l'office  du  Chirurgien  ,  s'étant  fait  jour  fur 
le  fommet  de  la  tumeur ,  par  où  fortirent  en 
même  tems  &  le  pus  &  les  urines. 

Cette  obfervation  ne  pré  fente  pas  un  modèle 
à  imiter;  mais  elle  montre  ce  que  peut  la  na- 
ture ,  quoiqu'abandonnée  à  elle  -  même  ;  que 
n'eût  elle  pas  fait,  fi  elle  avoit  été  fécondée? 
Avant  que  de  finir  ce  que  j'ai  à  dire  fur  les 
pierres,  je  ferai  reiïbuvenir  de  celles  qui,  dans 
les  en  fans,  s'arrêtent  à  l'ouverture  du  prépuce  : 
elles  arrêtait  les  urines  &  font  une  cinquième 
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efpece  de  rétention  d'urine  dans  la  cavité  du 
prépuce.  Voyez  le  Chapitre  du  phimofis  naturel, 
je  ne  parle  ici  que  des  pierres  qui ,  en  bouchant 
l'ouverture  du  prépuce ,  caufent  des  accidens 
prefque  femblables. 

Un  enfant  de  cinq  ou  fix  mois  me  fut  ap- 
porté par  fa  mère,  cette  femme  étoit  très-pauvre, 
&  pour  cela ,  d'autant  plus  attachée  à  l'on  en- 
fant, qu'il  étoit  fon  unique  bien.  Depuis  plus 
d'un  mois  que  fon  enfant  fouffroit,  elle  n'avoit 
ofé  le  faire  voir ,  dans  la  crainte  qu'on  ne  lui 
fît  quelque  opération  :  je  lui  trouvai  la  cavité 
du  prépuce  pleine  d'urine,  formant  une  tumeur 
de  la  groffeur  d'un  œuf.  Dans  les  premiers 
mois  de  fa  naiffance,  la  mère  ne  s'étoit  point 
apperçue  que  fon  enfant  eût  quelques  difficultés 
d'uriner  :  ce  fut  un  jour  qu'en  lui  changeant  de 
linge,  elle  vit  qu'en  piiïant,  le  bout  de  Ta  verge 
fe  gonfloit,  &  que  le  jet  des  urines  qu'il  ren- 
doit  ,  n'étoit  pas  plus  gros  qu'un  fil.  Elle  en 
fut  allarmée  ,  mais  elle  fe  tranquilifa ,  voyant 
que  d'ailleurs  fon  fils  fe  portoit  bien  :  elle  fut 
plufîeurs  jours,  que,  fon  enfant  ne  criant  point , 
&  mouillant  bien  fes  langes,  elle  le  crut  guéri; 
mais  un  jour  qu'il  crioit  étonnamment,  elle  le 
développa,  trouva  le  bout  de  la  verge  dans  la 
même  fituation  que  ci-devant  ;  elle  le  prefTa 
avec  douceur ,  &  les  urines  fortirent  de  la  même 
manière  qu'elles  étoient  forties  la  première  fois 
que  cet  accident  avoit  paru.  Ces  deux  épreuves 
la  déterminant  à  démailloter  fon  fils  toutes  les 
fois  qu'il  crioit ,  8c  chaque  fois  ayant  troxivé 
à-peu  près  la  même  chofe  ,  elle  fit  auffi  de  fon 
côté  ce  qu'elle  avoit  déjà  fait  pour  le  foulager, 
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&  comme  la  nature  efl  le  premier  Médecin 
des  pauvres,  elle  attendoit  tout  d'elle,  lorfque 
s'appercevant  que  la  tumeur  grofliiïbit  &  que 
les  preilk>ns  légères  qu'elle  y  faifoit,  ne  réuffif- 
foient  pas  ,  elle  fe  détermina  enûn  à  m'appor- 
ter  Ton  fils.  Il  y  avoit  deux  heures  qu'il  crioit 
fans  qu'elle  eût  pu  l'appaifer,  ni  par  le  teton, 
ni  par  la  bouillie  :  après  le  récit  de  ce  qui 
s'étoit  parlé ,  elle  développa  encore  une  fois 
fon  tils;  je  trouvai  une  tumeur  groITe  comme 
une  pomme  de  reinette,  &  à  l'embouchure  du 
prépuce,  je  fentis  au  toucher  un  corps  dur; 
c'étoit  une  pierre  que  je  repouffai  en  dedans 
avec  la  tête  d'une  groffe  épingle,  n'ofant  pas 
prendre  une  fonde  pour  ne  point  effrayer  cette 
mère  éplorée  qui,  comme  j'ai  déjà  dit,  crai- 
gnoit  quelque  opération.  La  pierre  étant  ren- 
trée, les  urines  s'évacuèrent,  comme  elles  fai- 
foient  ordinairement,  &  l'enfant  fut  foulage.  Je 
propofai  à  la  mère  l'opération  du  phimofis, 
quoique  perfuadé  qu'elle  ne  Paccepteroit  pas  : 
en  effet,  ayant  appris  mon  fecret,  &  l'inilru- 
ment  dont  je  m'étois  fervi  étant  fort  commun 
6c  fort  connu  des  femmes,  elle  s'en  fervit  tou- 
tes les  fois  que  la  pierre  fe  préfentant  au  paf- 
fage ,  interrompoit  le  cours  des  urines  ;  l'acci- 
dent n'arrivoit  plus  que  tous  les  huit  jours , 
tous  les  quinze  jours,  puis  tous  les  mois  ;  Se 
enfin  la  mère,  qui  venoit  me  rendre  compte 
quelquefois  de  l'état  de  fon  tîls,  me  dit  que  la 
pierre  étoit  devenue  fort  groffe  :  je  la  preffai 
de  me  le  rapporter.  Je  trouvai  la  pierre  au(Ti 
groffe  qu'une  noix,  un  peu  plus  allongée;  mais, 
malgré  tout  ce  que  je  pus  dire  à  la  mère,  elle 

ne 
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ne  confemit  point  à  l'opération,  de  forte  que 
l'enfant  qui,  alors  avoit  deux  ans,  porta  juf- 
qu'à  l'âge  de  cinq  cette  incommodité,  qui  aug* 
mentant  toujours ,  &  lui  caufant  des  accidens 
fâcheux,  lit  confentir  la  mère  8c  l'enfant  aune 
opération  qui  ne  fut  ni  difficile  ni  douloureufe, 
puifqu'il  ne  s'agiflbit  que  de  fendre  le  prépuce 
à-peu- près  de  la  même  manière  que  l'on  faic 
au  phimofis  :  l'enfant  fut  plus  long-tems  à  gué- 
rir que  ne  le  font  ordinairement  ceux  à  qui 
l'on  fait  l'opération  dans  d'autres  circonftances. 
La  principale  caufe  qui  retarda  cette  guérifon 
fut  l'écoulement  involontaire  des  urines  :  cette 
maladie  eft  Couvent  la  fuite  des  rétentions  d'u- 
rine caufées  par  le  rétréciffement  du  prépuce, 
ou  par  toute  autre  caufe  capable  de  s'oppofer 
au  palfage  des  urines.  Ce  fut  donc  l'écoule- 
ment continuel  des  urines  qui  retarda  la  réu- 
nion, mais  le  fphinâer  de  la  veffie  ayant  repris 
fon  relTort ,  l'enfant  commença  de  retenir  ks 
urines,  &  peu  après  il  fe  trouva  guéri  de  l'une 
&  l'autre  maladie. 

J'ai  ouvert  plufieurs  cadavres  morts  de  la 
rétention  d'urine  que  caufe  le  gonflement  de 
la  proitate;  fans  avoir  égard  aux  caufes  capa- 
bles de  gonfler  cette  glande,  il  fuffit  de  favoir 
fa  fituation  pour  concevoir  qu'elle  ne  peut  fe 
gonfler  conlidérablement  fans  rétrécir  le  paf- 
fage  des  urines  ;  or  c'eft  la  même  chofe  que 
l'urètre  foit  bouché  par  un  corps  étranger  qui 
remplit  fa  cavité,  ou  qu'il  foit  comprimé  au- 
dehors  par  un  corps  qui,  rapprochant  fes  pa- 
rois, bouche  ou  oblitère  fon  ouverture;  c'eft 
ce  que  fait  la  proftate  3  ce  que  font  les  hémor- 
Tome  II L  B 


1$  Des     Maladies 

rhoïdes,  le  gonflement  des  proflates  fecondai- 
res,  toutes  les  inflammations  &  les  abcès  qui 
arrivent  au  col  de  la  veiïie ,  à  l'urètre ,  au  voifi- 
nage  de  l'anus  dans  l'un  &  l'autre  fexe,  &  de  la 
matrice  &  du  vagin  dans  les  femmes.  Si  les 
pierres  caufent  des  rétentions  d'urine  fâcheu- 
ïes ,  celles  qui  font  caufées  par  les  maladies  que 
je  viens  de  nommer,  le  font  bien  davantage, 
parce  que  quand  on  peut  extraire  la  pierre  qui 
fait  l'obftacle  ,  on  a  tout  fait.  La  folution  de 
continuité  qui  refle  après  l'opération ,  exige 
quelques  foins  pour  en  procurer  la  réunion  , 
mais  la  nature  fait  le  principal  de  cet  ouvrage; 
au  lieu  que  dans  les  autres  ,  après  l'accident 
paffé,  il  refte  encore  à  détruire  la  caufe. 

Un  homme  mourut  de  la  rétention  d'urine, 
pour  s'être  fié  à  un  Charlatan ,  qui  l'avoit  traité 
pendant  fix  mois  avec  des  tifannes  diurétiques 
&  des  bougies ,  lui  ayant  fait  croire  qu'il  avoit 
des  carnofités  :  il  efl  vrai  qu'après  avoir  fait 
ufage  de  fes  bougies  pendant  cinq  ou  fix  jours  , 
Je  malade  commença  d'uriner  mieux,  mais  ce 
mieux  ne  dura  pas  long-tems  ,  parce  que  le 
Charlatan  changea  la  première  efpece  de  bou- 
gie qu'il  appeloit  adonciffanie ,  &  en  employa 
une  autre  qu'il  nommoit  cauftique.  La  première, 
application  de  celle-ci  caufa   une  fuppreiîion 
totale.  Un  Chirurgien  du  voifinage  fut  appelé, 
qui  rit  pîufieurs  faignéés,  lui  donna  des  boiflbns 
adoucifiantes  ,   &  le  mit  à  un  régime  févere, 
circonflance  que  le  Charlatan  n'avoit  point  ob- 
fervée.  Naturellement  le  malade  auroit  du  lui 
ôter  fa  confiance;  mais  c'eft  l'ordinaire  des  ef- 
prits  faibles,  &  quelquefois  même  des  forts, 
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de  fe  livrer  aux  Charlatans ,  prévenus  qu'ils  font 
que  ces  gens  là  porTedent  des  fecrets  particuliers. 
Le  voilà  donc  de  nouveau  dans  l'ufage  des  bou- 
gies; il  s'y  détermina  d'autant  plus  volontiers, 
qu'il  lui  promit  de  ne  Te  fervir  que  des  bou- 
gies adoucifTantes ,  lui  aflurant  que  les  autres 
avoient  fait  tout  ce  qu'il  faîloît  faire;  &  que, 
iitôt  que  les  efcarres  qu'elles  avoient  produites 
feroient  féparées,  les  urines  fortiroient  à  plein 
canal,  &  pour  toujours.  Pendant  huit  jours  qu'il 
ufa  de  ces  bougies,  il  rendit  beaucoup  de  ma- 
tières purulentes ,  qui  n'étoient  cependant,  félon 
toute  apparence ,  fournies  que  par  la  fuppu- 
ration  du  canal ,  que  la  bougie  avoit  agacé  ; 
car,  l'ayant  fait  uriner  dans  des  verres,  les 
urines  ne  dépofoient  aucun  pus.  Cependant  il  uri- 
noit  un  peu  mieux,  quoique  toujours  avec  peine; 
les  urines,  ayant  commencé  de  couler,  ne  con- 
tinuoient  de  fortir  que  goutte  à  goutte,  &  îork 
qu'il  faifoit  des  efforts  comme  pour  les  faire 
couler  plus  vite,  elles  s'arrêtoient  tout-à-fait. 
C'eit  un  fait  que  j'expliquerai  dans  fon  lieu. 
Le  Charlatan  ne  fe  rebutoit  point,  mais  le  ma- 
lade s'impatientoit  fort.  Après  l'avoir  amufé 
pendant  fix  femaines  ou  deux  mois ,  il  confeiîla 
au  malade  de  difcontinuer  pendant  quelques 
jours  l'ufage  des  bougies,  &  lui  fit  prendre 
des  tifannes  qu'il  faifoit  lui-même,  8c  qu'il  ap- 
peloit  apériùves  &  diurétiques.  Il  en  prenoit 
deux  pintes  par  jour,  qui,  bien  loin  de  faci- 
liter l'écoulement  des  urines,  augmentoient  en- 
core de  beaucoup  la  difficulté  qu'il  avoit  de 
les  rendre.  Un  de  ^&s  amis  m'engagea  de  le 
voir;  ce  que  je  fis  par  rapport  à  cet  ami,  car 
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je  ne  trouve  rien  de  plus  défagréable  que  d'a- 
voir à  réparer  les  fautes  que  font  capables  de 
commettre  ceux  qui  ne  font  point  méthodiques; 
ils  ont  ordinairement  tout  gâté,  &  l'on  ne  fait 
par  où  s'y  prendre. 

Apres  m 'avoir  fait  le  récit  de  tout  ce  que  je 
viens  de  dire,  j'aMbrai  le  malade  qu'il  n'avoit  point 
de  carnofité  ,  que  le  gonflement  des  proflates 
interrompoit  le  cours  des  urines,  &  qu'il  falloit 
découvrir  la  caufe  de  ce  gonflement,  &  la  dé- 
truire ,  fi  l'on  vouloit  guérir  la  difficulté  d'uri- 
ner; pour  cet  effet,  je  l'interrogeai  fur  les  ma- 
ladies vénériennes  qu'il  pouvoit  avoir  eues  ; 
j'appris  qu'il  avoit  eu  une  feule  chaude-pifie , 
&  qu'un  Charlatan  ,  auiîi  ignorant  que  celui 
entre  les  mains  duquel  il  étoit,  l'avoit  traitée 
par  des  injections,  des  tifannes  fudorifiques , 
de  la  panacée  &  des  pilules  mercurielles ,  & 
qu'au  bout  de  quinze  jours ,  il  s'étoit  cru  par- 
faitement guéri.  Le  feul  récit  de  ce  traitement 
fuffifoit  pour  l'aceufer  de  vérole ,  &  le  con- 
damner à  pafTer  par  les  grands  remèdes  :  com- 
me il  avoit  déjà  confulté  quelqu'un ,  il  croyoit 
bien  avoir  un  peu  de  vérole,  parce  que  depuis 
cette  chaude-pifle  mal  traitée,  il  avoit  toujours 
été  inquiété  par  quelque  indifpofition ,  mais  il  ne 
croyoit  pas  avoir  befoin  de  prendre  le  remède 
dans  toutes  les  formes  ;  un  prétendu  Médecin 
entreprit  de  le  guérir  par  extinction ,  mais  il  fit 
comme  ceux  qui  fe  contentent  de  fouffler  fur 
la  bougie  pour  l'éteindre  ,  ils  n'en  éteignent 
que  la  flamme  &  la  mèche  ardente  fe  continue 
infenfiblement  jufqu'à  la  cire  ;  il  fut  trompé 
dans  fes  efpérances,  &  le  malade  n'eut  pas 
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fieu  d'être  content  de  ce  traitement ,  quoiqu'il 
l'eût  foulage ,  car  il  urinoit  mieux  ;  il  fentoit 
que  le  col  de  fa  velïie  étoit  toujours  embar- 
raffé ,  &  que  fouvent  il  ne  lui  étoit  pas  poffible 
d'évacuer  toute  l'urine  qu'il  fentoit  dans  la  vef- 
fie,  fur-tout  le  matin  ,  qu'il  la  rendoit  en  quatre 
ou  cinq  fois  à  demi-quart  d'heure  de  diilance 
l'une  de  l'autre;  cette  fâcheufe  difpofitien  au- 
gmenta après  lui  avoir  été  fupportable  pendant 
près  d'un  an  ;  fes  befoins  d'uriner  devinrent  fi 
fréquens ,  que  la  plus  grande  diilance  entre  un 
befoin  &  l'autre  étoit  d'une  heure  &  demie  ou 
deux  heures.  N'ayant  pas  fuivi  mes  avis ,  il 
n'ofoit  point  me  revoir ,  mais  l'ami  commun 
le  détermina  à  me  mander,  &  je  confentis  de 
le  revoir  à  condition  qu'il  manderoit  deux  ou 
trois  Confrères  de  réputation  avec  moi;  ce  qu'il 
fit.  Quelqu'un  de  nous  foupçonna  qu'il  avoït  la 
pierre  ;  il  fut  fondé ,  &  ne  l'ayant  point ,  il  fut 
décidé  qu'il  repafferoit  par  les  remèdes  de  la 
manière  convenable  &  telle  que  je  l'avois  pro- 
pofé  la  première  fois  :  il  convint  de  fe  fou- 
mettre  à  ce  traitement,  &  me  choifit  pour  l'exé- 
cuter ■■,  mais  quelques  affaires  fuppofées  ou  véri- 
tables firent  différer  d'un  mois.  Avant  l'expiration 
de  ce  délai  5  il  fut  attaqué  d'une  inflammation 
du  bas  -  ventre  avec  une  rétention  d'urine  fi 
violente  qu'il  mourut  ,  malgré  tous  les  foins 
de  la  Médecine  la  plus  vigilante  Se  la  plus  éclai- 
rée. Je  fis  l'ouverture  du  cadavre;  îa  gangrené 
attaquoit  prefque  toutes  les  parties  du  bas- 
ventre  ,  mais  particulièrement  toutes  celles  qui 
fervent  à  la  fikration  &  à  l'écoulement  des  urines; 
les  reins,  les  uretères  &  la  veifie,  étoient  gor- 
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gés  d'urine.  Pour  examiner  exactement  &  fans 
confufion  toutes  les  parues  afîèdées,  je  coupai 
le  cartilage  des  os  pubis ,  &  je  confervai  foig- 
neufement  l'intégrité  de  la  velîie ,  m'étant  pro- 
curé tout  l'efpace  nécefTaire  pour  l'ouvrir  dans 
fa  partie  inférieure.  Cette  ouverture  faite  ,  il 
fortit  en  abondance  une  urine  purulente  &  fa- 
nieufe  ,  8c  en  même  tems  les  uretères  8c  les 
reins  fe  vuiderent ,  quoique  le  malade  eût  été 
fondé  deux  heures  avant  fa  mort.  J'ouvris  en- 
fuite  les  deux  uretères,  &  dans  chacune  de  ces 
deux  ouvertures,  je  paCTai  un  ftilet  que  je  con- 
duifis  dans  la  veffie.  Ces  tuyaux  8c  leurs  ouver- 
tures dans  la  veille  étoient  conlîdérablement 
dilatés,  ce  qui,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué, 
arrive  plus  ou  moins  dans  toutes  les  réten- 
tions ,  8c  fur  -  tout  dans  l'efpece  de  rétention 
dont  il  s'agit  :  la  proflate  faifoit  dans  l'intérieur 
de  la  veflle  une  faillie  aufïi  grofle  qu'un  œuf, 
plus  éminente  dans  fa  partie  fupérieure  que 
dans  l'inférieure.  Le  bafllnet  des  reins  étoit  aufîi 
confidérablement  dilaté,  leur  fubfîance  corti- 
cale ou  glanduleufe  étoit  fort  mince,  8c  toutes 
ces  parties  prefque  pourries  n'avoient  aucune 
confiftance.  J'introduifîs  par  le  col  de  la  veflie 
une  fonde  canelée  que  je  conduifis  dans  toute 
l'étendue  de  l'urètre  ,  puis  paffanc  un  biftouri 
dans  la  canelure  de  la  fonde,  d'un  bout  à  l'autre 
jufqu'au  gland  ,  j'ouvris  entièrement  l'urètre , 
dans  lequel  je  ne  remarquai  aucune  carnofité 
ni  apparence  qu'il  y  en  eût  eu  ;  ce  qui  me 
confirme  dans  l'opinion  où  je  fuis  que  ces  Mar- 
chands de  bougies  font  un  cruel  abus  de  la 
crédulité  du  peuple  :  pour  moi  qui  ai  ouvert 
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un  très-grand  nombre  de  cadavres  foupçonnés 
d'avoir  des  carnofités,  c'eft-à  dire,  des  excroif- 
fances  de  chairs  dans  l'urètre,  je  n'en  ai  trouvé 
qu'une  feule  bordant  la  circonférence  d'un  trou 
fifluleux  placé  à  un  pouce  en-deçà  du  verumon- 
tanum>  &  qui  communiquoit  à  quatre  ou  cinq 
fiftules  extérieures  placées  les  unes  au  périnée 
jufqu'au  fcrotum,  &  les  autres  dans  le  fcrotum 
même;  &.dans  plus  de  trente  cadavres  que  j'ai 
ouverts  ad  hoc ,  je  n'en  ai  point  trouvé  d'autres. 
De  tout  cela  je  conclus  que  la  caufe  la  plus 
ordinaire  des  rétentions  d'urine,  dans  lefquelles 
l'urètre  eft  oblitéré,  eft  le  gonflement  de  la 
proftate;  je  dirai  même  qu'ayant  fait  attention 
fur  la  manière  de  piffer  de  ceux  qui  ont  cette 
efpece  de  rétention,  j'ai  fait  quelques  remarques 
que  je  crois  décifives. 

i°.  Prefque  tous  ont  été  attaqués  de  chaudç- 
pifTes,  &  très-peu  en  avoient  été  méthodique* 
ment  traités. 

2°.  Prefque  tous  ceux  qui  ont  été  dans  ce  cas 
ont  perdu  la  faculté  de  faire  jaillir  ou  d'exprimer 
avec  force  la  dernière  goutte  de  leur  urine, 
parce  que  la  proftate  qui  efl  refiée  plus  gonflée 
&  même  dure,  ne  permet  pas  au  fphinfter  de 
la  veffie  de  fe  reiïerrer  exactement. 

3°.  Ils  font  obligés  de  fe  préfenter  plus  promp- 
tement  pour  uriner  au  premier  avertiffement  du 
befoin,  ne  pouvant  garder  leur  urine  aufli  long- 
tems  que  d'autres. 

4°.  Les  dernières  urines  tombent  perpendicu- 
lairement en  afTez  grande  quantité,  mais  goutte 
à  goutte;  ils  font  autant  de  tems  à  rendre  ce  peu 
ji'urine,  qu'ils  ont  été  à  yuider  leur  veffie,,  & 
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s'ils  fe  retirent  avant  l'écoulement  parfait ,  ils 
achèvent  de  piller  dans  leur  culotte. 

y°.  Il  eft  rare  qu'ils  ne  Tentent  de  tems  en 
tems  quelques  pefanteurs  au  fondement  ,  ac- 
compagnées d'une  douleur  fourde. 

6°.  Lorfqu'ils  vont  à  la  felle ,  &  qu'ils  ren- 
dent des  excrémens  durs  ,  ils  s'apperçoivent 
plus  ou  moins,  comme  fi  quelque  chofe  occu- 
poit  une  partie  du  redum;  ce  qui,  dans  le  cas 
dont  il  s'agit,  ne  peut  provenir  que  de  la  faillie 
que  fait  la  proflate  du  côté  du  rectum  ;  &  dans 
ceux-là,  fi  l'on  eft  curieux  de  les  voir  aller  à  la 
felle,  on  trouvera  que  la  partie  antérieure  du 
boudin  d'excrément  qu'ils  rendront ,  fera  creu- 
fée  comme  ayant  parte  fur  la  faillie  que  forme 
la  proflate  dans  la  partie  antérieure  du  rectum. 
On  pourro.it  quelquefois  fe  tromper  en  prenant 
ce  figne  pour  preuve  du  gonflement  de  la  prof- 
tate,  parce  qu'il  y  a  des  hémorrhoïdes  ou  au- 
tres tumeurs  du  rectum  qui  font  quelquefois 
allez  dures  pour  occafionner  le  même  effet , 
mais  on  peut  s'afiurer  de  la  chofe  en  portant 
le  doigt  dans  l'anus  j  par  ce  moyen,  on  peut 
s'appercevoir  s'il  n'y  a  point  d'hémorrhoïdes , 
&  s'affurer  fi  la  proflate  eft  gonflée;  j'ajouterai 
encore  que  quand  ceux  qui  ont  la  proftate 
gonflée  ont  été  à  la  felle,  quoique  l'évacuation 
ait  été  complette,  il  leur  femble  toujours  n'a- 
voir pas  tout  rendu. 

7°.  Quand  la  rétention  eft  caufée  par  le 
gonflement  de  la  proftate ,  le  malade ,  en  faifant 
des  efforts  pour  uriner  ,  fent  en  même  tems 
des  envies  d'aller  à  la  felle;  il  lui  femble  avoir 
befoin  de  rendre  un  gros  tampon  de  matières 
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fécales,  qu'il  s'imagine  être  toujours  prêt  à  fortir 
du  rectum ,  &  qui  eft ,  fans  doute ,  le  corps  de 
la  proflate. 

fc°.  S'il  arrive  qu'il  patte  quelque  peu  d'uri- 
ne, foit  d'elle  -même ,  foit  par  quelque  léger 
effort,  &  que  le  malade,  impatient  de  les  voir 
couler  fi  lentement,  redouble  les  efforts  pour 
les  faire  couler  plus  vite  ;  il  arrivera  qu'au  lieu 
d'en  accélérer  la  fortie ,  elles  feront  arrêtées , 
&  il  n'en  fortira  pas  une  goutte.  Dans  le  pre- 
mier cas,  les  parties  n'étant  point  en  contrac- 
tion, leurs  parois  ne  fe  touchent  pas  û  exacte- 
ment que  les  urines  ne  puiflTent  les  écarter  pour 
pafier,  foit  par  leur  propre  poids,  ou  par  une 
légère  action  de  la  part  des  mufcles  de  la  velTie 
ou  du  ventre.  Le  malade  fufpend  ou  diminue 
même  cette  action  ,  pendant  que  les  urines 
coulent,  quand  il  a  une  fois  éprouvé  que  ces 
efforts  font  infructueux  ou  nuifibles;  &  ils  ne 
font  tels  que  parce  qu'ils  pouffent  la  tumeur 
de  la  proflate  contre  le  col  de  la  veffie  dont 
il  bouche  l'ouverture.  La  même  chofe  arrive 
quelquefois  aux  pierreux ,  quand  la  pierre  fe 
place  fur  le  col  de  la  veffie  ;  ils  éprouvent  que 
s'ils  fe  livrent  aux  efforts  que  la  douleur  excite, 
les  urines  s'arrêtent ,  &  ,  qu'en  fufpendant  ces 
efforts,  elles  recommencent  de  couler. 

9°.  Si  la  proflate  eff  gonflée,  on  s'en  apper- 
çoit  en  fondant;  cette  glande  efl  le  plus  ordi- 
naire obflacle  que  puiffe  trouver  la  fonde  en 
arrivant  au  col  de  la  veille;  c'eft  pour  cela  que, 
pour  faire  entrer  la  fonde ,  il  faut  baiffer  fon 
bout  externe  pour  faire  gliffer  l'autre  bout  fur 
1a  proflate  qui  la  dirige  fous  l'es  pubis. 
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Tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  fonder  ne  pen- 
fent  pas  de  même  :  plufieurs  s'imaginent  que  le 
bout  de  la  fonde  heurte  contre  un  pli;  d'au- 
tres croyent  heurter  contre  une  excroiffance 
ou  carnofité,  ou  contre  le  vernmontanum  ;  & 
ceux  qui  accufent  la  proffate ,  craignent  de  la 
bleffer ,  ce  qui  arriveroit  effectivement  s'ils  ne 
bahToient  le  bout  externe  pour  déterminer  le 
bout  interne  du  côté  de  l'arcade  de  l'os  pubis, 
faifant  paffer  avec  douceur  le  dos  de  la  fonde 
fur  la  proftate  ;  ce  mouvement  de  la  fonde  eft 
ce  qu'il  y  a  d'effentiel  dans  l'art  de  fonder;  je 
ne  puis  trop  exhorter  les  jeunes  Chirurgiens  à 
s'exercer  fur  Içs  cadavres  ;  mais  il  faut  qu'ils 
agiffent  avec  douceur ,  &  fi  cette  douceur  eft 
néceffaire  pour  réuffir  fur  les  cadavres,  de  quelle 
importance  n'efi-elle  pas  lorfqu'il  s'agit  d'opérer 
fur  le  vivant  ? 

Il  ne  fuffit  pas  en  fondant  de  faire  paffer  la 
courbure  de  la  fonde  fous  l'arcade  que  forment 
les  os  pubis  ;  il  faut  qu'elle  y  pafîe  en  fuivant 
la  courbure  naturelle  de  l'urètre  ;  car  fi  l'on 
pouffe  le  bout  de  la  fonde  par  quelqu'autre 
ligne  courbe,  on  ne  peut  pas  manquer  de  heur- 
ter le  canal ,  &  fi  on  le  heurte  brufquement , 
on  formera  une  fauffe  route  qui ,  ne  conduifant 
point  à  la  velîie,  ne  procurera  point  l'écoule- 
ment des  urines;  &  le  malade,  loin  d'être  fou- 
lage, tombera  dans  de  fâcheux  accidens  :  quel- 
quefois il  change  de  Chirurgien  ,  lequel  n'é- 
tant point  inftruit  de  ce  qui  s'eft  paffé  ,  & 
croyant  conduire  fa  fonde  par  une  route  ordi- 
naire ,  tombe  précifément  dans  l'ornière  ou 
fauffe  route  que  le  premier  a  faite,  8c  ne  réunit 
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pas  mieux  que  lui  :  le  premier  Chirurgien  n'a- 
voit  fait  cette  faufle  route  ,  que  parce  qu'il 
n'avoit  pas  fuivi  le  précepte  que  je  viens  de 
donner.  Tout  Chirurgien  qui  portera  fa  fonde 
&  la  conduira  avec  douceur ,  l'introduira  avec 
beaucoup  plus  de  facilité  dans  la  veflie;  car, 
pour  percer  l'urètre  &  faire  un  chemin  nou- 
veau ,  il  faut  employer  beaucoup  plus  de  force 
que  pour  écarter  fes  parois  naturelles,  lorf- 
qu'eiles  ne  font  que  preiïées  Tune  contre  l'au- 
tre. Or  un  Chirurgien  ,  accoutumé  à  fonder , 
fait  comparer  les  réfiflances ,  &  s'il  s'apperçoit 
que  celle  qui  fe  trouve  au  bout  de  la  fonde 
n'eft  pas  de  nature  à  être  aifément  furmontée, 
il  ne  s'obfline  point  à  vouloir  la  vaincre;  ce 
n'eft  pas  une  honte  de  ne  pas  réuffir  dans  une 
première  tentative  ;  ce  que  l'on  n'obtient  pas 
dans  un  moment,  on  l'obtient  dans  un  autre; 
j'affiliai  une  fois  avec  plufîeurs  de  mes  Con- 
frères à  cette  opération  :  le  Chirurgien  ordi- 
naire &  trois  autres  n'en  purent  venir  à  bout*, 
le  malade  fut  pourtant  fondé,  mais  ce  ne  fut 
pas  par  le  plus  habile.  Il  y  a ,  fi  j'cfe  le  dire, 
quelquefois  du  caprice;  cela  peut  dépendre  de 
quelques  circonftances  que  fouvent  on  ignore 
dans  le  tems,  mais  que  l'on  découvre  après; 
l'hifloire  que  je  vais  raconter  nous  en  donnera 
un  exemple. 

Un  Marchand  ayant  été  tourmenté  toute  la 
nuit  d'une  rétention  d'urine,  fe  leva  de  grand 
matin,  pour  aller  trouver  fon  Chirurgien  ordi- 
naire qui  demeuroit  allez  près  de  lui;  il  lui 
raconta  fon  indifpofition,  le  Chirurgien  elTaya 
èe  le  fonder ,  il  n'en  put  venir  à  bout  s  il  lui 
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caufa  beaucoup  de  douleur,  lui  fit  fortir  beau- 
coup de  fang  par  la  verge,  &  ne  lui  tira  aucune 
goutte  d'urine;  il  lui  confeilla  de  retourner 
chez  lui,  de  fe  coucher  &  qu'il  iroit  le  faigner 
dans  une  heure;  au  lieu  de  retourner  dans  fon 
logis,  il  entra  chez  un  autre  Chirurgien  du  voi- 
finage,  qui  le  fonda  avec  facilité  &  fans  dou- 
leur ,  &  s'en  retourna  fort  content ,  fe  croyant 
guéri.  Lorfque  le  premier  Chirurgien  vint  pour 
le  faigner  ,  il  lui  dit  qu'il  avoit  uriné ,  &  qu'on 
remettroit  la  faignée  pour  une  autre  fois.  Immé- 
diatement après  dîner,  il  fe  refTentit  de  fa  ré- 
tention, fe  préfenta  plufieurs  fois  pour  uriner  : 
tous  fes  efforts  furent  inutiles;  il  fe  détermina 
d'aller  chez  le  Chirurgien  qui  l'avoit  fondé  ; 
8c  celui-ci ,  après  avoir  lâché  quelques  bro- 
cards contre  fon  Confrère,  fe  mit  en  devoir 
de  palier  la  fonde  ;  il  caufa  beaucoup  de  dou- 
leur ,  lui  fit  couler  beaucoup  de  fang ,  &  le 
renvoya  fans  avoir  pu  lui  tirer  d'urine  :  les  dou- 
leurs qu'il  fentoit  l'obligèrent  d'aller  droit  en 
fon  logis  ,  d'où  il  envoya  chercher  fon  Chi- 
rurgien ordinaire  ,  auquel  il  raconta  tout  ce 
qui  lui  étoit  arrivé  :  pour  cette  fois  ce  Chirur- 
gien le  fonda ,  il  lui  tira  une  pinte  d'urine ,  fans 
effufion  de  fang  &  fans  douleur  ;  il  continua 
de  le  foigner  8c  le  guérit.  Dans  ce  fait,  il  y  a 
une  double  circonftance  qui  efl  remarquable  ; 
lorfque  le  malade  s'elt  préfenté  au  premier  Chi- 
rurgien ,  le  col  de  la  veflie  étoit  douloureux  6c 
le  gonflement  des  vaiiïeaux  fi  grand,  que  la  fonde 
ne  put  pafîer  :  quelques  vaiffeaux  furent  déchi- 
rés ,  le  fang  coula  ,  ce  qui  fervit  ,  pour  ainfi 
dire,  de  faignée  locale  qui  dégorgea  les  vaif- 
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féaux  &c  rendit  le  col  de  la  veffie  plus  accefilbie 
à  la  fonde  ;  &  c'eft  pour  cela  que  le  fécond 
Chirurgien  fonda  le  malade  avec  plus  de  faci- 
lité; mais  la  rétention  d'urine  étant  revenue,  & 
le  col  de  la  veffie  étant  gonflé  au  degré  où  il 
étoit  lorfque  le  Chirurgien  ordinaire  eiLya  de 
le  fonder,  le  fécond  Chirurgien  trouva  la  même 
difficulté ,  &  le  fang  qu'il  fit  écouler  procura 
à  l'autre  la  facilité  de  le  fonder;  de  manière 
que  il  tous  deux  par  leur  faute  ont  eu  le  défa- 
grément  de  ne  pouvoir  réuffir  dans  leurs  opéra- 
tions, tous  deux,  fans  le  favoir,  fe  font  pro- 
curé la  facilité  de  le  faire  avec  fuccès.  Je  dis, 
par  leur  faute ,  parce  qu'en  bonne  Chirurgie , 
il  falloit  faigner  le  malade  avant  de  le  fonder; 
car,  ils  n'auroient  pas  réuffi,  ii  l'un  iravoit  pas 
préparé  la  voie  à  l'autre  par  une  faignée  locale 
qui  leur  en  donna  la  facilité. 

Quelque  preiTant  que  foit  le  befoin  d'uriner, 
il  faut  commencer  par  faire  une  grande  faignée 
au  malade;  on  la  réitère  même  une  demi  -  heure 
après ,  Se  quelques  momens  enfuite  ,  on  efTaie 
la  fonde ,  qui ,  pour  l'ordinaire ,  paffe  avec  fa- 
cilité. Ce  ne  font  pas-là  les  feuls  moyens  de 
remédier  à  cette  efpe-.e  de  rétention  d'urine; 
il  faut,  de  plus ,  mettre  en  nfage  tous  ceux  que 
l'on  emploie  aux  maladies  inflammatoires  dont 
je  ne  parle  point  ici. 

JJai  vu  fouvent  dans  les  rétentions  d'urine 
caufées  par  la  proftate  gonflée  &  enflammée  , 
que  la  maladie  fe  terminoit  par  un  abcès;  Se 
comme  cet  abcès  peut  avoir  différentes  termi- 
naifons,  j'en  rapporterai  ici  quelques  exemples 
des  plus  remarquables. 
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M.  S.  D.  M.  fe  traitant  lui-même  d'une  ré- 
tention d'urine,  s'étoit  procuré  la  facilité  d'uri- 
ner ,  par  Pufage  de  fes  remèdes ,  auxquels  il 
avoit  grande  foi,  parce  qu'ils  avoient  réuffi  à 
plus  de  trente  attaques  qu'il  avoit  eues  de  ce 
mal,  pendant  l'efpace  de  trois  années,  mais  il 
éprouva  que ,  malgré  leur  efficacité ,  ils  n'é- 
toient  pas  infaillibles  ;  il  avoit  une  fi  grande 
répugnance  pour  les  opérations  chirurgicales , 
que  non-feulement  il  ne  s'étoit  pas  fait  fonder , 
mais,  ce  que  l'on  aura  peine  à  croire,  c'eft  que 
malgré  la  fâcheufe  fituation  dans  laquelle  il 
s'étoit  trouvé  dans  plufieurs  de  ces  accès  de 
rétention  ,  il  ne  s'étoit  jamais  déterminé  à  fe 
faire  faigner;  cependant ,  comme  il  eft  des  ré- 
pugnances auxquelles  on  efl  forcé  de  céder,  il 
m'envoya  prier  de  paffer  chez  lui;  je  le  trouvai 
mourant  de  douleur ,  le  ventre  tendu  ,  avec 
une  foif  ardente,  &  des  yeux  égarés;  à  peine 
put-il  me  faire  le  récit  ,  non  pas  de  toute  fa 
maladie ,  il  eût  été  trop  long ,  mais  feulement 
du  commencement  de  l'accès  dans  lequel  il 
étoit  ;  ce  qu'il  me  dit  fut  fuffifant  pour  me 
faire  juger  que  la  proftate  gonflée  avoit  été  la 
caufe  de  tous  ces  accès;  que  jufqu'à  celui-ci, 
par  l'ufage  de  fes  remèdes ,  il  avoit  obtenu  une 
efpece  de  réfolution ,  qui ,  ayant  dégonflé  la 
proftate,  lui  avoit  redonné  chaque  fois  la  faci- 
lité d'uriner  ;  que  cette  fois  -  ci ,  la  proftate 
n'ayant  pu  fe  terminer  par  réfolution  ,  s'étoit 
enflammée  &  terminée  par  fuppuration.  Com- 
me il  ne  paroiflbit  rien  au-dehors,  j'introduifis 
un  doigt  dans  l'anus ,  Se  je  touchai  la  proftate , 
ou,  pour  mieux  dire,  une  tumeur  plus  grofle 
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que  le  poing  qui  n'étoit  pas  dure  ;  &  dans 
laquelle  je  fentis  une  efpece  de  fluduation  que 
j'aurois  pu  croire  être  la  fluduation  de  l'urine, 
fi  ce  qui  fe  trouvoit  entre  le  fluide  &  mon 
doigt  eût  été  plus  épais.  Il  y  avoit  près  de 
trois  jours  qu'il  n'avoit  rendu  d'urine  :  je  le 
fondai  fans  lui  caufer  de  douleur;  je  lui  tirai 
beaucoup  d'urine  affez  puante  &  boueufe ,  & 
quand  je  crus  avoir  tout  tiré  ,  je  tournai  ma 
fonde  à  droite  Se  à  gauche,  comme  on  fait  lorf- 
qu'on  cherche  une  pierre  :  en  faifant  ces  mou- 
vemens ,  je  fentois  quelque  réfiftance  que  je 
crus  être  la  tumeur  que  formoit  la  proftate;  8c 
en  effet ,  appuyant  un  peu,  ce  qui  réfifloit  obéit, 
&  dans  Pinftant  la  veflie,  qui  étoit  vuide  d'uri- 
ne ,  me  fournit,  par  la  fonde,  environ  une  cho- 
pine  de  pus  très-fluide  &  extrêmement  fétide; 
c'étoit  l'abcès  de  la  proftate  qui  s'étoit  crevé. 
Je  laiiîai  la  fonde,  malgré  Poppofition  du  ma- 
lade ,  &  l'ayant  bien  aflujettie,  je  le  quittai,  lui 
promettant  de  le  revoir  bientôt.  Etant  revenu 
il  fe  trouvoit  fi  bien .  qu'il  m'appela  fon  fau- 
veur  :  il  me  pria  de  lui  Ôter  la  fonde,  &  je  lui 
dis  que  je  vencis  exprès  pour  lui  ôter  celle 
qu'il  avoit  &  lui  en  remettre  une  autre  ;  c'eft 
ma  fonde  en  S,  que  je  lui  mis  à  la  place  de 
la  première.  On  fait  que  cette  fonde  n'a  pas 
befoin  d'être  affujettie  par  des  liens,  &  même 
que  le  malade  peut  fe  lever  8c  marcher  dans  fa 
chambre  fans  craindre  qu'elle  fe  dérange  ;  8c 
qu'au  moyen  d'une  feringue  dont  le  bout  eft 
courbé  de  bas  en  haut,  on  peut  faire  tant  que 
l'on  veut  &  avec  facilité  des  injections  dans  la 
veffie  :  ce  furent  ces  Injections  faites  cinq  ou 
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fix  fois  par  jour  qui  le  guérirent  complète- 
ment :  il  y  contribua  beaucoup ,  en  fe  prescri- 
vant lui-même  un  régime  qu'il  obferva  exade- 
ment;  car  outre  l'intérêt  perfonnel,  il  étoit  un 
«les  plus  habiles  que  je  connufle  en  fon  art  : 
j'oubliois  de  dire  que  les  injedions  furent  va- 
riées félon  les  teins  ;  on  doit  le  préfumer. 

Un  homme  de  trente-cinq  à  quarante  ans 
qui  avcit  déjà  pafle  plus  de  vingt  ans  dans  la 
débauche ,  étoit  à  fa  cinquième  chaude-pifTe , 
qui ,  félon  lui ,  étoit  prefque  guérie  ;  il  fît  un 
excès  de  vin ,  &  fe  trouva  la  nuit  réveillé  par 
une  prefTante  envie  d'uriner  qu'il  ne  put  fatis- 
faire  :  la  douleur  lui  donnant  quelques  relâches, 
il  fe  remit  au  lit.,  dormit  quelques  heures,  & 
fut  réveillé  par  un  femblable  befoin  ;  les  dou- 
leurs plus  vives  le  déterminèrent  d'envoyer 
chercher  fon  Chirurgien ,  qui  le  faigna  &  vou- 
lut lui  paffer  la  fonde,  ce  qu'il  refufa;  le  matin 
ne  fe  trouvant  peint  foulage ,  il  fut  refaigné , 
on  lui  propofa  de  nouveau  la  fonde,  &  il  n'y 
voulut  point  confentir.  Quatre  ou  cinq  heures 
après  ,  il  fut  refaigné ,  &  après  beaucoup  d'inf- 
tances  qui  lui  furent  faites  par  fon  Chirurgien , 
il  confentit  d'être  fondé.  Celui-ci,  quoique 
fage ,  prudent  &  des  plus  habiles-,  ne  put  parve- 
nir à  introduire  la  fonde  dans  la  vefTie  :  il  intro- 
duisit fon  doigt  dans  l'anus ,  &  reconnut  que 
la  proflate  étoit  dure,  douloureufe,  &  formoit 
une  tumeur  fi  confidérable ,  qu'il  n'héfita  point 
à  croire  qu'elle  étoit  la  caufe  de  la  rétention 
d'urine;  il  le  refaigna  fur  le  foir,  le  fit  mettre 
dans  le  bain,  &  fit  de  nouvelles,  mais  inutiles 
tentatives,  pour  paflTer  la  fonde.  Les  boi'Tons 

adoucifiantes 
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adouciiïantes  Se  huileufes  n'opérèrent  rien ,  & 
ne  pouvoient  même  faire  beaucoup  d'effet  dans 
un  ventre  farci  de  ragoûts  épicés,  de  vins  8c 
autres  liqueurs.  La  fièvre  augmenta  &  fut  très- 
violente   pendant   la  nuit.  On  lui  donna   des 
lavemens,  il  fut  refaigné,  rien  ne  le  foulagea. 
Une  troifieme  tentative  pour  la  fonde  fut  auffi 
infructueufe  que  les  autres.  Il  eut  une  fueur  uri- 
neufe ,  quelques  friffbns  légers  peu  diftans  les 
uns  des  autres,  mais  accompagnés  de  grince- 
mens  de  dents.  Un  délire  affez  confidérable  dé- 
termina le  Chirurgien  8c  un  Médecin  qui  y  fut 
appelé  à  le  faigner  du  pied  :  cette  faignée  di- 
minua un  peu  le  délire,  mais  les  autres  fymp- 
tômes  augmentèrent.  Plufieurs  Chirurgiens  fu- 
rent mandés  pour  le  fonder,  &  ne  réunirent  pas 
mieux  que  le  Chirurgien  ordinaire.  Tous  con- 
vinrent de  rendre  les  lavemens  purgatifs,  8c  de 
faire  prendre   en   deux  parties  trois  onces  de 
manne  6V  trois  onces  d'huiîe  d'amande  douce; 
ce  qui  ne  produifit  aucune  évacuation  ;   enfin 
le  malade  tomba  dans  le  fommeil  léthargique; 
mais  ,   lorfque   le  Médecin  &  les  Chirurgiens 
étoient  fans  efpérance,  le  malade  eut  quelques 
envies  de  vomir;  on  lui  donna  quelques  grains 
d'émétique   qui   étoient  bien   indiqués ,  &   qui 
firent  fi  bien  leur  effet ,  que  le  malade  vomie 
abondamment  8c  à  plufieurs  reprifes.  Il  fortit 
de  fon  alïbupifTement ,  eut  envie  d'uriner ,  & 
rendit  deux  pintes,  foit  d'urine,  foit  de  pus;  il 
dormit  quatre  ou  cinq  heures  de  fuite,  8c  pen- 
dant ce   fommeil ,  il  fua  confidérablement  ;  à 
fon  réveil,  il  rendit  beaucoup  d'urine  mêlée  de 
pus  fans  douleur,  il  n'évacua  pas  moins  par  les 
Terne  III,  C 
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Telles;  enfin  iln'étoit  plus  queflion  de  rétention; 
mais  comme  le  malade  rendoit  beaucoup  de  pus 
avec  les  urines ,  il  fallut  injeder  la  veille  pour 
guérir  l'ulcère  de  la  proflate ,  car  il  n'y  a  pas 
lieu  de  douter  qu'un  abcès  ne  fe  fût  formé  dans 
cette  partie,  &  que  s'étant  crevé  dans  la  veffie, 
il  reftoit  un  ulcère  qu'il  falloit  confolider  :  on 
le  fit  ;  &  après  la  consolidation ,  on  continua  le 
traitement  de  la  chaude-plfle  qui  couloit  encore 
abondamment. 

Ces  deux  obfervations,  en  ce  qui  concerne 
la  rétention  d'urine ,  ne  différent  qu'en  ce  que 
dans  la  première ,  l'abcès  de  la  proflate  fut 
ouvert  par  la  fonde,  &  que  dans  la  féconde 
il  s'ouvrit  de  lui-même,  aidé  des  efforts  qu'oc- 
cafionna  le  vomiflement.  Dans  l'un  &  dans  l'au- 
tre, il  y  eut  une  véritable  fuppuration  ,  qui, 
plus  déterminée  dans  la  partie  antérieure  de 
cette  glande,  fe  fit  jour  dans  la  vefiie.  En  voici 
une  troifieme  ,  dans  laquelle  ces  deux  circonf- 
tances  avantageufes  ne  fe  rencontrèrent  pas. 
Un  homme  de  quarante  ans ,  qui  avoit  eu  des 
chaude-pifles  fans  nombre,  &  qui  pendant  le 
cours  de  la  dernière ,  n'obfervant  aucun  régi- 
me, tomba  dans  la  rétention  d'urine,  fut  pen- 
dant trois  jours  fondé  plufieurs  fois  avec  aflez 
de  facilité  ;  mais  le  paffage  étant  devenu  diffi- 
cile &  douloureux ,  on  fut  obligé  de  lui  laifler 
la  fonde  ,  au  moyen  de  laquelle  les  urines 
panoient  librement  8c  à  volonté ,  ayant  foin 
d'ôter  le  bouchon  toutes  les  fois  qu'il  fentoit 
le  befoin  d'uriner.  Tout  convenable  &  com- 
mode qu'étoit  ce  moyen ,  le  malade  impatient 
8c  peu  docile ,  vouloit  qu'on  lui  ôtât  la  fonde , 
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&  maigre  toutes  les  raifons  qu'on  lui  alléguoit, 
pour  la  fouffrir  encore  quelque  tems ,  il  1  ota 
lui-môme.  Il  ne  fut  pas  long-teins  à  s'en  repen- 
tir, quatre  heures  après,  il  eut  befoin  d'uriner, 
&  ne  put  rendre  une  feule  goutte  :  il  ne  s'en 
vanta  point.  Le  refte  du  jour,  &  toute  la  nuit, 
il   fe   préfenta  plus  de  trente   fois ,  ayant   de 
vives  douleurs,  &  faifant  des  efforts  incroya- 
bles :  un  frifïbn  &  la  fièvre ,  qu'il  n'avoit  point 
euencoie,  furvinrent,  on  effaya  de  le  fonder, 
on  ne  put  point  ;  il  fut  faigné ,  on  le  mit  dans 
le  bain  ;  après  y  avoir  relié  une  heure  ,  fans  être 
foulage ,  on  le  mit  au  lit ,  &  on  appliqua  un 
cataplafme  émollient  qui  couvroit  l'anus  &  le 
périnée ,  car  déjà  ces  parties  commençoient  à 
s'enflammer  ;  enfin  ,   ne   pouvant  appaifer  fes 
douleurs ,  ni  introduire  la  fonde ,  on  propofa 
l'opération  communément  appelée  boutonnière  ; 
mais  ni  lui  ni  fa  famille  ne  voulurent  y  confen- 
tir;  ils  fe  récrièrent  fi  fort  fur  le  nombre  des 
faignées  qu'on  lui  avoit  faites,  qu'on  n'ofa  plus 
la  propofer  :  j'y  fus  appelé.  Le  périnée ,  le  fero- 
tum  ,  &  toute  la  peau  de  la  verge  devinrent 
oedémateux,  &  d'une  grolTeur  monltrueufe;  &. 
comme   ce  gonflement  fe  lit  en  moins   d'une 
heure,  je  jugeai  que  l'urètre  s'étoit  percé  en 
quelque   endroit  ,   &  que  les   urines   s:étoient 
infiltrées  dans  le  tiffu  cellulaire  de  toutes  ces 
parties.  Je  crus  avoir  d'autant  plus  raifon  de  le 
croire,  que  le  malade  ceiîa  tout-à-coup  d'avoir 
la  moindre  envie  d'uriner,  &  que  lui  touchant 
le  ventre  au-deîîus  du  pubis ,  je  trouvai  cette 
région  moins  douloureufe  5  moins  dure  &  moins 
faillante.  Il  n'y  avoit  plus  rien  à  ménager  3  njal- 
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gré  la  famille ,  j'annonçai  au  malade  le  péril 
où  il  étoit  ,  fi  on  ne  lui  faifoit  pas  prompte - 
nient   l'opération   qui   convenoit  ;   mais    que , 
comme  il  étoit  encore  Tain  d'efprit,  il  devoir, 
avant   toutes    chofes ,    fatisfaire  à   Tes  devoirs 
temporels  &  fpirituels  ;  ce  qu'ayant  fait ,  j'in- 
cifai  profondément  à  côté  6c  le  long  du  raphé, 
&  je  continuai  l'incifion  jufques  Se  à  côté  de  l'a- 
nus ,  Se  fis  fortir  une  très-grande  quantité  d'u- 
rine très-puante;  je  fis  fut  le  ferotum  deux  inci- 
fions  longitudinales,  l'une  à  droite,  &  l'autre 
à  gauche,  d'où  il  fortit  auffi  beaucoup  d'urine. 
J'enveloppai  le  tout  avec  plufieurs  comprefiés 
trempées  dans  le  vin  chaud  ,  dans  le  delfein 
de  ne  le  panfer  qu'après  qu'il  auroit  joui  quel- 
ques  heures  du  repos  que  je  lui  avois  pro- 
curé par  cette  opération;  car  il  fut  en  effet  fou- 
lage dans  la  minute,  parce  qu'il  avoit  rendu  & 
'rendoit  encore  toutes  les  urines  qui  avoient  été 
retenues  dans  la  vefiie,  dans  les  uretères  Se  dans 
les  reins,  Se  toutes  celles  qui,  s'étant  fait  jour 
en  perçant  l'urètre ,  s'étoient  infiltrées  dans  le 
tiffu  cellulaire  du  périnée,  du  ferotum  ,  &  de 
toutes   les  parties   voifines.   Dans  cet  état ,  il 
s'endormit ,  &  dormoit  encore  quatre  heures 
après  que  j'allai  pour  le  voir,  je   recomman- 
dai qu'on  ne  l'éveillât  point,  Se  lorfque  j'y  re- 
tournai ,  il  venoit  de  s'éveiller ,   ayant  dormi 
fept  heures  de  fuite.  Il  efl.  à  remarquer  qu'il 
ri'étoit  forti   aucune   goutte  de  fang   pendant 
l'opération ,  &  que  c'en1   par  cette  raifon  que 
je  lui   lis  un  panfement  fi  léger;  j'en  trouvai 
même  fort   peu    dans   les    comprefiés  :  je  ne 
.m'en  étonnai  plus  ,  lorsqu'elles  furent  toutes 
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levées.  La  gangrené  qui  regnoit  dans  le  fond 
de  ces  plaies ,  étoit  la  véritable  caufe  du  peu 
d'eflufion  de  fang.  Je  panfai  à  fond  la  plaie 
du  périnée  :  les  autres,  qui  n'étoient  pas  gangre- 
nées, s'étoient  tellement  rapprochées,  que  la 
verge  Se  le  ferotum  avoient  repris  leur  forme 
&  grandeur  naturelle,  Se  qu'il  me  fut  facile  de 
contenir  tout  l'appareil  avec  un  fufpenfoir  or- 
dinaire. 

Les  urines  couloient  abondamment,  Se  fans 
que  le  malade  en  fût  averti  par  l'envie  de  piiïer  ; 
coulant  involontairement,  je  jugeai  que  le  trou 
par  où  elles  s'étoient  échappées  ,  îVétoit  point 
à  l'urètre,  mais  au-deffus  du  fphinâer  de  la 
vefîie;  j'en  fus  convaincu  quelques  jours  après, 
lorfque  les  efearres  fe  féparerent.  Prefque  tout 
Je  tiffii  qui  fe  trouve  entre  Ja  proflate  &  I-e 
rectum  fe  fépara  d'une  feule  pièce  ;  je  portai 
mon  doigt  dans  la  plaie,  Se  trouvai  cette  glande 
très-grolTe  &  très-dure;  Se  ayant  regardé  avec 
attention  pendant  quelques  minutes  pour  dé- 
couvrir le  trou  de  la  jiellie,  je  reconnus  que  les 
urines  fortoient  par  un  trou  fait  à  la  veffie , 
placé  à  la  partie  latérale  de  la  glande  proflate, 
Se  dès-lors  je  craignis  de  ne  pouvoir  guérir  le 
malade  fans  lui  laiiTer  une  fittule ,  d'autant  que 
la  proflate  étant  fi  dure  ,  je  ne  croyois  pas 
qu'elle  pût  fournir  des  chairs  capables  de  pro- 
curer la  réunion;  Se  que,  d'ailleurs,  le  paflage 
continuel  des  urines  y  mettoit  un  grand  obfla- 
cle.  Je  ne  défefpérai  pourtant  pas  d'y  parvenir 
en  me  fervant  de  la  fonde  en  S.  Dès  le  lende- 
main ,  je  me  fervis  de  cette  fonde;  je  n'eus  pas 
tant  de  peine  à  l'introduire  que  j'aurois  cru  : 
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alors  les  urines  coulant  par  la  fonde ,  l'appa- 
reil n'en  étant  plus  mouillé ,  le  pus ,  dont  les 
pîumafleaux  éioient  imbibés,  prit  plus  de  con- 
lillance,  &  les  urines,  que  je  faiîbis  recevoir 
dans  tin  gobelet ,  me  parurent  bien  condition- 
nées. Ces  deux  circonitances  me  firent  croire 
qu'il  n'étoit  pas  impoiïlble  de  réufîir  dans  mon 
projet.  De  jour  en  jour,  la  plaie  fe  réuniffoit; 
je  changcois  de  tems  en  tems  de  fonde ,  &  je 
la  tins  toujours  débouchée  jufqu'à  ce  que  la 
réunion  fût  entièrement  faite  ,  &  même  quel- 
ques jours  de  plus.  Je  ne  l'ôtai  que  pour  éprou- 
ver quel  parti  prendroient  les  urines,  &  je  fus 
fort  fatisfait,  lorfqu'étant  venu  revoir  le  malade 
quatre  heures  après  lui  avoir  ôté  la  fonde, 
j'appris  que  les  urines,  ayant  coulé  involontai- 
rement ,  &  fans  interruption  ,  avoient  prefque 
rempli  le  petit  pot  de  fayance,  qui  ci-devant 
fervoit  à  recevoir  l'urine  lorfqu'elle  fortoit  par 
la  fonde.  Si  cet  écoulement  d'urine  me  fit  plai- 
fir ,  il  fît  beaucoup  de  peine  au  malade,  qui 
craignoit  de  garder  toute  fa  vie  cette  incom- 
modité. Je  le  raffinai ,  lui  promettant  que  cela 
ne  dureroit  que  deux  ou  trois  jours ,  plus  ou 
moins,  jufqu'à  ce  que  le  fphinder  de  la  veffie, 
qui ,  pendant  plus  d'un  mois,  avoit  été  tenu  en 
dilatation  par  la  fonde ,  eût  repris  fon  refîbrt  ; 
c'eft  ce  qui  arriva  peu-à-peu;  il  retint  [es  uri- 
nes ,  &  les  rendit  à  volonté  un  peu  mieux  qu'il 
ne  faifoit  avant  cette  dernière  maladie. 

Cependant  la  dureté  &  le  gonflement  de  la 
proftate  fubfiftant  toujours  malgré  les  grandes 
fuppurations  qui  s'étoient  faites  ,  me  faifoient 
craindre  que  le  malade  ne  retombât  dans  la  ré- 
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rention  d'urine,  &  comme  je  n'avois  pas  lieu 
de  douter  que  la  caufe  de  ce  gonflement  ne  fût 
vénérienne,  je  lui  propofai  le  traitement  con- 
venable, ce  qu'il  n'accepta  pas;  il  n'obferva 
pas  non  plus  la  continence,  ni  le  régime;  s'é- 
tant  donc  livré  à  tous  fes  excès ,  fa  convales- 
cence ne  fut  pas  parfaite  ;  &  après  avoir  vécu 
dix-huit  mois  langoureux  8c  valétudinaire  ,  un 
jour  qu'il  étoit  à  fa  campagne,  il  tomba  tout- 
a-coup  dans  la  rétention  d'urine. 

Il  vint  à  Paris  pour  chercher  du  fecours , 
mais  il  y  mourut  en  vingt -quatre  heures  de 
tems,  malgré  tout  ce  qu'on  put  faire  pour  le 
réchapper.  Je  fis  alors  l'ouverture  de  fon  cada- 
vre, pour  examiner  foigneufement  les  parties  : 
la  veffie,  les  uretères  8c  les  reins  étoient  rem- 
plis d'urine  fanguinolente  8c  fétide  ;  la  veffie 
8c  le  redum  même  étoient  gangrenés ,  pourris 
Se  fans  confiftance  ;  la  proflate  plus  grofie  que 
le  poing  ayant  toujours  été  skirreufe,  ne  s'étoit 
point  fondue  comme  les  autres  parties ,  elle  faî- 
foit  une  faillie  confidérable  dans  la  veffie ,  8c 
appuyée  fur  le  col,  elle  en  bouchoit  entière- 
ment l'ouverture  ;  pour  celle  par  où  les  urines 
s'etoient  écoulées  lors  de  la  première  rétention 
d'urine,  je  n'en  pus  découvrir  aucun  veflige; 
je  féparai  les  os  pubis  pour  examiner  l'urètre, 
8c  je  n'y  trouvai  rien  qu'on  pût  foupçonner  être 
ou  avoir  été  carnofité. 

De  ces  obfervations,  on  peut  conclure  que 
la  plupart  des  rétentions  d'urine,  qui  arrivent 
à  ceux  qui  ont  eu  des  chaudes-pifTes ,  ont  pour 
caufe  le  gonflement  de  la  proflate,  &  que  le 
plus  fur  «noyen  de  les  guérir  eft  de  les  pafiTer 
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par  les  remèdes.  J'ai  été  confirmé  dans  cette 
opinion  par  plufieurs  fuccès. 

Les  hémorrhoïdes  font  fouvent  caufe  de  la 
rétention  d'urine ,  foit  par  leur  volume  qui 
comprime  Purétre  dans  l'endroit  où  il  n'efl  que 
membraneux ,  fotf  parce  que  les  veines  des  en- 
virons du  col  de  la  veflie  deviennent  variqueu- 
ses ,  &  que  les  unes  &  les  autres  s'enflamment. 
Toutes  ces  chofes  font  bien  capables  d'inter- 
rompre le  cours  des  urines.  Les  hémorrhoï- 
des, tant  internes  qu'externes,  peuvent  fe  gon- 
fler fi  confidérablement  qu'elles  compriment  le 
col  de  la  veffie  &  l'urètre  ,  &  retiennent  les 
urines  ,  ce  qui  peut  être  accompagné  de  dé- 
voiement ,  de  conllipation  ou  d'inflammation. 
Quand  la  rétention  d'urine  caufée  par  le  gon- 
flement des  hémorrhoïdes  efl  accompagnée  de 
dévoiement ,  &  que  le  malade  va  fréquemment 
à  la  felle,  il  efl  à  craindre  que  l'inflammation 
&  la  gangrené  n'y  furviennent ,  ou  qu'il  fe  faffe 
fuppuration  dans  le  voifinage.  La  difiTenterie  eft 
beaucoup  plus  dangereufe,  fur- tout  quand  elle 
eil  accompagnée  de  ténefme. 

Si  les  faignees  amples  &  nombreu fes  ne  font 
promptement  faites,  les  malades  font  en  dan- 
ger; il  eft  vrai  que  ,  pour  l'ordinaire  ,  on  in- 
troduit la  fonde  avec  affez  de  facilité ,  ce  qui 
foulage  beaucoup  le  malade  ;  mais  cela  n'em- 
pêche pas  que,  comme  je  l'ai  vu  quelquefois, 
l'anus  &  le  paquet  d'hémorrhoïdes  ne  tombent 
en  gangrené.  La  féparation  des  efearres  n'en 
cil  pas  difficile,  mais  elle  efl  fâcheufe  en  ce 
qu'elle  efl  fouvent  accompagnée  de  la  dénuda- 
tion  intérieure  du  reâum  &  d'hémorragie-,  ce 
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qui  n'arrive  pourtant  que  lorfque  les  hémor- 
rhoïdes  internes  ont  été  de  la  partie. 

La  conilipation  feule  peut  eau  fer  la  réten- 
tion d'urine  :  il  n'elt  pas  étonnant  que  dans  les 
perfonnes  qui  font  quinze  jours  ,  trois  femai- 
nes ,  un  mois  &  plus  fans  aller  à  la  felle ,  & 
mangeant  beaucoup  chaque  jour  ;  il  n'eft  pas 
étonnant,  dis-je,  que  dans  ces  perfonnes  les 
excrémens  s'accumulent ,  rempliiïent  &  dilatent 
le  redu  m  de  manière  à  occuper  tout  le  balîin  , 
ce  qui  caufe  d'abord  rétention  d'urine  dans 
la  vefîle  ,  puis  les  excrémens ,  qui  s'accumu- 
lent fucceiîivement  pendant  un  tems  fi  confi- 
dérable ,  s'endurciffent  par  leur  féjour ,  com- 
priment les  uretères  dans  l'endroit  où  ils  s'ou- 
vrent dans  la  veiïie ,  ce  qui  retient  les  urines , 
non-feulement  dans  les  uretères,  mais  dans  les 
reins. 

J'ai  vu  nombre  de  malades  attaqués  de  cette 
conilipation  ,  &  j'ai  écrit  ailleurs  la  manière 
de  les  foulager  par  une  opération  manuelle 
dont  je  ne  parle  point  ici.  Je  me  contenterai 
de  dire  ce  que  j'ai  obfervé  à  l'ouverture  du 
cadavre  d'une  Dame  ,  qui ,  pendant  plus  de 
vingt  ans ,  avoit  été  fi  fujette  à  cette  conili- 
pation, que,  malgré  les  lavemens  8c  l'ufage 
habituel  des  pilules  gourmandes  8c  laxatives , 
avoit  très-fouvent  befoin  que  je  lui  fifTe  cette 
opération  :  elle  mourut  cependant  d'une  autre 
maladie;  je  fus  chargé  de  faire  l'ouverture  de 
ion  cadavre  dans  lequel  je  trouvai  le  redum, 
tout  J\S  du  colon,  la  veffîe ,  les  uretères  8c  le 
baffinet  des  reins  extrêmement  dilatés  par  les 
matières  qui  y  avoient  fouvent  féjourné.  On 
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ne  peut  pas  croire  que  la  veffie  &  le  refhim 
puftent  en  même  tems  renfermer  autant  d'ex- 
crémens  flercoraux  &  d'urine ,  que  leur  capa- 
cité en  pouvoit  contenir  ;  fans  doute  que  leur 
plénitude  étoit  alternative  Se  proportionnelle. 

Les  glandes  de  Cowper  ou  proftates  fecon- 
daires  fe  gonflent  fi  confidérablement  qu'elles 
compriment  l'urètre  &  caufent  la  rétention  : 
dans  ce  cas  il  fe  forme  une  tumeur  au  périnée 
qui  fe  termine  par  fuppuration;  fi  l'on  ne  fait 
pas  promptement  de  copieufes  faignées,  Se  fi 
l'on  n'applique  point  les  médicamens  convena- 
bles :  pendant  que  l'abcès  fe  forme,  le  paflage 
des  urines  eft  interrompu ,  &  l'on  eft  obligé 
de  fonder  le  malade  pour  les  évacuer.  Quand 
îl  eft  formé,  pour  peu  que  l'on  apperçoive  la 
fluctuation,  il  faut  l'ouvrir  fans  attendre  qu'il 
foit  en  parfaite  maturité  ,  parce  que ,  comme 
l'urètre  eft  intérefle ,  le  pus  fe  fait  jour  de  ce 
côté-là  ,  &  alors  les  urines  fe  mêlent  avec  le 
pus  fans  que  l'un  ni  l'autre  fortent  par  le  bout 
de  la  verge.  La  rétention  d'urine  fubfifte  tou- 
jours :  on  effaye  de  pa(Ter  la  fonde,  ce  que  je 
n'approuve  pas  ;  il  convient  beaucoup  mieux 
d'ouvrir  la  tumeur  dans  toute  fa  longueur,  & 
îl  arrive  ordinairement  que  le  pus  Se  les  urines 
fortent  enfemble,  Se  que  le  malade  eft  foulage. 
Si  les  urines  ne  fortoient  point,  ce  feroit  une 
marque  que  l'abcès  n'auroit  pas  percé  l'urètre  ; 
en  ce  cas ,  il  faut  fonder ,  obfervant  de  pafler 
la  fonde  par-deftus  le  ventre,  afin  que  fon  bout 
foit  toujours  tourné  du  côté  du  pubis,  encore 
faut-il  la  conduire  avec  beaucoup  de  douceur. 
Si  l'on  fondoit  à  l'ordinaire  ,  le  bout   de  la 
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fonde  feroit  tourné  du  côté  de  l'abcès  ;  & 
comme  l'urètre  peut  être  pourri  de  ce  côté-là, 
la  fonde  entremit  dans  l'abcès ,  il  fortiroit  du 
pus;  mais  l'urine  ne  fortant  point,  le  malade 
ne  fe  trouveroit  point  foulage  de  fa  rétention  , 
comme  je  lai  vu. 

Ayant  été  appelé  dans  un  cas  femblable ,  le 
malade  étoit  entre  les  mains  d'un  Marchand  de 
bougies,  qui,  après  l'avoir  traité  pendant  huit 
jours  de  prétendues  carnofités,  fut  arrêté  par 
une  tumeur  au  périnée,  femblable  à  celle  dont 
je  viens  de  parler;  au  lieu  de  la  traiter  métho- 
diquement, pour  éviter  l'inflammation  &  l'ab- 
cès ,  il  amufa  le  malade  par  des  difcours  ordi- 
naires à  ces  fortes  de  gens ,  jufqu'à  ce  que  la 
tumeur  fût  en  maturité  ,  &  que  la  rétention 
d'urine,  furvenueen  conféquence,  le  détermina 
de  fonder.  Il  ne  fonda  pas  par-deffus  le  ventre, 
&  tomba  dans  la  faute  dont  je  viens  de  parler; 
la  fonde  perça  l'urètre ,  entra  dans  l'abcès  ;  il 
ne  fortit  que  du  pus,  &  le  Charlatan  cria  vic- 
toire, croyant  que  la  fonde  étoit  dans  la  vef- 
ile  ;  mais  n'y  étant  pas ,  puifqu'il  ne  fortoit 
point  d'urine ,  il  fit  des  efforts  pour  la  faire 
pafTer  jufques-là;  il  caufa  beaucoup  de  douleur 
au  malade  fans  le  foulager.  Il  eut  alors  recours 
à  moi.  Je  le  fondai  de  la  manière  que  j'ai  dit , 
&  lui  tirai  trois  chopines  d'urine  ;  mon  inten- 
tion étoit  d'ouvrir  l'abcès  ,  &  de  lui  biffer  la 
fonde  en  5,  de  laquelle  je  m'étois  fervi  dans 
cette  intention  :  mais  mon  éloquence  ne  pré- 
valut pas  fur  celle  du  Charlatan ,  qui  lui  per- 
fiada  qu'il  ne  falloir  ni  l'un  ni  l'autre;  Se  qu'à 
piéfent  le  canal  étant  libre,  fes  bougies  feules 
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Je  guériroient  :  je  me  retirai ,  mais  deux  jours 
après ,  on  me  manda ,  &  quoique  piqué ,  j'y 
retournai  ;  il  y  avoit  trente  heures  que  les  uri- 
nes ne  couloient  plus,  &  la  tumeur  du  périnée 
s'étoit  remplie  de  pus  :  j'ouvris  cette  tumeur; 
je  paffai  la  fonde  en  S  dans  la  veille ,  &  je  la 
laifîai  ;  je  fis  renvoyer  le  Charlatan,  &  conti- 
nuai de  voir  &  de  foigner  le  malade  jufqu'à 
parfaite  guéri  fon. 

Il  fe  forme  des  abcès  au  périnée  dans  lef- 
quels  les  proftates  fecondaires  ne  font  point 
întéreffées ,  l'urètre  même  ne  paroît  point  af- 
feété  :  il  n'y  a  point  de  rétention  d'urine  ; 
mais,  comme  elles  ne  fortent  pas  bien  faillan- 
tes  8c  avec  toute  la  liberté  poffible  ,  on  doit 
s'en  méfier.  Il  faut  ouvrir  ces  abcès  avant  leur 
entière  maturité.  On  a  prefque  toujours  lieu  de 
fe  repentir  d'avoir  différé.  Quoique  l'urètre  ne 
paroiffe  point  être  du  foyer  de  l'abcès,  il  y  eft 
compris  cependant  prefque  toujours.  Si  on  eft 
appelé  dans  le  commencement,  on  peut  con- 
noître  ce  qui  en  eft;  car,  fi  en  remuant  la  tu- 
meur ,  on  n'apperçoit  point  qu'elle  foit  adhé- 
rente à  l'urètre,  l'abcès,  s'il  en  furvient ,  n'in- 
téreffera  point  ce  canal,  Se  on  pourra  différer 
de  l'ouvrir  jufqu'à  ce  qu'il  foit  en  maturité  ;  fi  , 
au  contraire,  on  s'eft  apperçu  de  quelque  adhé- 
rence à  l'urètre  ,  l'abcès  fera  de  la  nature  de 
ceux  qu'il  faut  ouvrir  pour  peu  qu'on  y  recon- 
noiffe  de  fluctuation  :  mais  il  n'eft  pas  tou- 
jours poffible  de  faire  ces  obfervations ,  parce 
qu'on  n'eft  fou  vent  mandé  chez  les  malades , 
que  quand  la  maladie  eft  trop  avancée  pour 
les  faire  :  quoi  qu'il  en  foit ,  quand  on  ouvre 
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les  uns  ou  les  autres  de  ces  abcès ,  il  faut 
établir  Ton  prognollic  fur  les  faits  que  je  vais 
rapporter. 

Après  avoir  fait  l'ouverture  de  quelques-uns 
de  ces  abcès  ,  &  les  avoir  guéris  fans  aucune 
difficulté ,  j'en  ouvris  un  autre ,  qui  au  bout  de 
fept  ou  huit  jours  de  panfement ,  me  parut 
jetter  plus  de  matière  qu'il  n'avoit  fait  dans  les 
premiers  jours  :  les  chairs  me  parurent  moins 
vermeilles  :  ne  fâchant  à  quoi  en  attribuer  la 
caufe  ,  je  le  panfai  à  l'ordinaire  :  j'examinai 
l'appareil  que  j'avois  levé  ;  je  le  flairai  ;  Se 
comme  il  fentoit  l'urine  ,  je  crus  qu'il  étoit 
poffible  que  le  malade  en  urinant  en  eût  laiiïe 
couler  quelques  gouttes  dans  fon  appareil.  Je 
lui  recommandai  d'y  prendre  garde.  Le  lende- 
main ,  l'appareil  fe  trouva  plus  mouillé  ;  j'ef- 
fuyai  bien  la  plaie  ;  je  fis  piiTer  le  malade ,  & 
je  reconnus ,  à  nen  point  douter ,  que  l'urine 
ibrtoit  du  fond  de  la  plaie,  Se  que  par  confé- 
quent  l'urètre  étoit  percé.  J'introduifis  dans  la 
vefîie  la  fonde  en  S,  je  panfai  légèrement  la  plaie 
que  je  trouvai  le  lendemain  en  bon  état,  parce 
que  toutes  les  urines  coulant  par  la  fonde ,  il 
n'en  pafToit  plus  par  la  plaie  :  mon  malade  fut 
promptement  guéri. 

Un  de  mes  Confrères  ouvrit  un  pareil  abcès, 
fans  qu'il  parût  d'urine;  ce  ne  fut  qu'au  bout 
de  quelque  tems  qu'il  s'apperçut  que  l'appareil 
étoit  mouillé,  &  en  examinant  la  plaie,  il  re- 
connut que  l'urètre  étoit  percé.  Le  malade 
Se  fa  famille  l'acculèrent  d'avoir  fait  cette  ou- 
verture'en  ouvrant  l'abcès  :  il  eut  beau  leur 
alléguer  des  raifons  pour  fe  défendre,  on  ne  le 
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crut  pas  ;  il  demande  une  confultation  ;  j'y  fus 
appelé  :  je  le  jultifîai  pleinement;  il  délira  que 
je  vifTe  le  malade  conjointement  avec  lui ,  & 
enfemble  nous  l'avons  guéri  en  fuivant  la  mé- 
thode que  j'ai  rapportée  ci-defiTis. 

Ce  Confrère  n'eft  pas  le  feul  à  qui  pareille 
chofe  foit  arrivée  :  c'efl  pour  prévenir  cette 
accufation  injufîe  du  public  ignorant,  que  je 
confeille  avant  d'ouvrir  l'abcès  de  dire  dans  le 
prognoflic  que  peut  -  être  le  canal  efl  percé  ; 
mais  qu'on  ne  peut  s'en  afïurer  que  huit  jours 
après  l'ouverture  de  la  tumeur,  quelquefois  plu- 
tôt, quelquefois  plus  tard. 

Après  avoir  rapporté  quelques  faits  concer- 
nant la  rétention  d'urine  qui  attaque  les  hom- 
mes, il  convient  de  parler  de  celles  qui  atta- 
quent les  femmes  :  on  peut  dire  en  général 
qu'elles  y  font  bien  moins  fujettes  que  les  hom- 
mes, &  qu'elles  font  infiniment  plus  faciles  à 
fonder. 

Elles  font  moins  fujettes  à  la  pierre;  c'efl 
fans  doute  parce  qu'ayant  l'urètre  6V  plus  court 
&  plus  large ,  les  graviers  &  les  petites  pierres 
qui  forment  le  noyau  des  groffes ,  ont  plus  de 
facilité  à  fortir  &  ne  féjournent  point  dans  la 
vefïie;  celles  mêmes  qui  font  d'une  certaine 
grofleur,  &  qui  dans  l'homme  ne  pourroient 
fortir  par  l'urètre ,  fortent  par  l'urètre  de  la 
femme ,  ou  fi  elles  s'y  arrêtent ,  on  les  tire  avec 
facilité  :  du  moins ,  fi  on  ne  peut  pas  les  tirer 
facilement,  elles  caufent,  à  la  vérité,  une  réten- 
tion; mais  l'urine  retenue,  poufFée  par  la  con- 
traction du  ventre  &  de  la  veflie,  dilate  le  canal 
&  chafTe  la  pierre  au- dehors.  Le  pis-aller ,  quand 
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il  y  a  rétention  d'urine ,  c'elt  de  repoufTer  la 
pierre  dans  la  veiïie;  il  eft  vrai  qu'elle  y  grofïu, 
mais  aufli  il  eft  bien  plus  facile  de  tirer  une 
pierre  de  la  veffie  des  femmes  que  de  la  veiïie 
des  hommes. 

Les  caufes  de  la  rétention  d'urine  particu- 
lières aux  femmes ,  font  le  gonflement  de  la 
matrice,  le  skirre,  les  excroilîances  verrucales, 
&  celles  qui ,  ayant  un  pédicule  ,  defcendent 
jufqu'à  l'orifice  externe  du  vagin ,  où  elles 
compriment  &  bouchent  l'urètre  ;  j'en  ai  vu 
entr'autres ,  une  de  cette  efpece ,  qui  occupant 
tout  l'orifice  externe ,  cachoit  entièrement  l'u- 
rétre  de  manière  que  ne  pouvant  la  fonder,  on 
fut  obligé  de  repoufTer  cette  excroifTance  dans 
le  vagin ,  &  la  malade  urina  :  il  eût  été  plus 
court  d'extirper  cette  tumeur,  ou  de  la  lier; 
mais  la  malade  n'y  voulant  point  confentir,  elle 
s'habitua  d'elle  même  à  repoufTer  cette  tumeur 
chaque  fois  qu'elle  étoit  prefTée  d'uriner  ;  ce 
qu'elle  fit  de  ma  ccnnoifTance  pendant  cinq  ou 
fix  mois.  Je  l'ai  perdue  de  vue  ,  &  ne  puis  dire 
comment  s'eft  terminée  cette  maladie. 

Le  gonflement  &  ie  relâchement  de  la  ma- 
trice dans  les  femmes,  à  qui  elle  eft  defeen- 
due  jufqu'ati  bord  des  lèvres,  peut  bien  pro- 
duire le  même  effet;  mais  on  peut  la  réduire, 
&  on  la  maintient  dans  fa  fituation  avec  un 
pe (Taire  convenable.  Si  l'urètre  eft  environné 
de  tumeurs  verrucales,  on  les  extirpe  ou  on 
les  confume ,  &  ,  comme  fouvent  ces  verrus 
ont  pour  caufe  le  virus  vénérien  ,  on  détruit 
ce  virus  par  le  fpécifique. 

La  tumeur   cancéreufe  de  la  matrice  peut 
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caufer  dans  fes  commencemens  la  rétention 
d'urine  ;  mais  ,  comme  dans  fon  progrès  elle 
produit  une  maladie  toute  oppofée,  j'en  parle- 
rai ci-après  en  traitant  de  l'écoulement  invo- 
lontaire. 

Tant  aux  hommes  qu'aux  femmes,  la  para- 
lyfie  &  la  convullion  peuvent  caufer  la  réten- 
tion d'urine. 

Rien  n'efl  fi  commun  que  d'entendre  dire 
que  la  veffie  eft  paralytique,  &  que  fon  fphinc- 
ter  eft  en  convulfion  :  il  m'a  toujours  femblé 
qu'il  étoit  difficile  que  la  convulfion  &  la  para- 
lyfie,  maladies ,  fi  différentes,  attaquaient  en- 
iemble  une  même  partie;  il  eft  cependant  cer- 
tain que  lorfque  l'urine  eft  retenue,  il  faut  que 
la  force  qui  la  pouffe  foit  inférieure  à  celle  qui 
la  retient;  or  il  eft  certain  que,  quoiqu'il  y  ait 
paralyfie  au  corps  de  la  velîie,  il  n'eft  pas  né- 
ceffaire  qu'il  y  ait  convulfion  au  fphinéler  pour 
caufer  la  rétention  d'urine  ,  il  fuffit  feulement 
qu'il  n'ait  pas  perdu  (on  élafticité  naturelle.  Je 
dis  plus  ;  fi  foible  que  foit  la  réfiftance  du 
fph.incl.er ,  elle  fera  fuffifante  pour  retenir  les 
urines;  cela  e(i  démontré  par  l'expérience;  car 
dans  la  rétention  d'urine  qui  accompagne  la 
luxation  des  vertèbres ,  on  ne  peut  pas  douter 
qu'il  n'y  ait  en  même  tems  paralyfie  au  corps 
&  au  fphincler  de  la  veffie  :  il  eft  bien  vrai 
que  cette  rétention  ne  dure  pas  toujours  ,  cv 
qu'au  bout  de  quelque  tems  les  urines  fortent 
involontairement  ,  foit  par  regorgement ,  foit 
parce  que  les  mufcles  du  bas- ventre,  foulevés 
par  la  plénitude,  compriment  la  veffie,  &  fup- 
pléent  à  l'aâion  des  fibres  paralytiques  ,  foit 

enfin 
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enfin  parce  que  les  fibres  longitudinales  de  la 
veille  qui  ont  leur  infenion  au  col,  de  prefque 
perpendiculaires  qu'elles  font,  par  rapport  au 
col,  lorfque  la  veffie  eft  vuide,  deviennent  hori- 
fontales  ,  lorfque   la   veifie   eft   exceflivement 
dilatée  ;  de  manière   que ,  fi  elles  étoient  en 
aétion ,  elles  tendroient  toutes  à  écarter  hori- 
fontalement  tous  les  points  de  la  circonférence 
du  col  &  le  dilateroient  :  or,  quoiqu'elles  foient 
paralytiques,  elles  produifent  cet  effet,  parce 
que  c'eit   la  même  chofe  pour  le  canal,  que 
les  fibres  qui  viennent  s'y  inférer  aient  la  faculté 
de  fe  contracter ,  ou  que  n'ayant  point  cette 
faculté,  elles  foient  comme  tirées  par  la  dila- 
tation de  la  veffie  ;  mais  toutes  ces  caufes  de 
la   fortie   de  l'urine   ne    font   pas    fuffifantes  ; 
fitôt  qu'une  certaine  quantité  d'urine  s'eft  écou- 
lée ,  ce  qui  en  refte  ne   peut  plus  fortir  par 
regorgement.  La  veille  moins  pleine  &  moins 
tendue  ne  fait  plus  d'efforts  contre  les  mufcles 
du  bas-ventre,  &  les  fibres  longitudinales,  de- 
venues  lâches  ,  ne   dilatent  plus  le  col  :  c'eft 
pourquoi  ,  malgré  l'écoulement   involontaire  , 
on  eft  obligé  de  fonder  de  tems  en  tems  pour 
vuider  complettement  les  urines,  qui,  fans  cela, 
croupiroient,  &  altéreroient  la  veffie.  Il  eft  ce- 
pendant un  cas  où  il  paroîtroit   que  le  corps 
de  la  veffie  feroit  paralytique,  &  que  le  fphinc- 
ter  feroit  en  convulfion  :  cette  efpece  de  ré- 
tention eft  bien   long-tems  à  fe  former  ;  elle 
attaque  particulièrement  ceux  qui,  par  pareffe, 
par  négligence  ou  par  vivacité ,  ne  fe  donnent 
pas  le  tems  de  vuider  jufqu'à  la  dernière  goutte 
de  leur  urine;  &  ceux  qui  urinent  la  nuit  étant 
Tome  III.  D 
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couchés  fur  le  côté  ,  au  lieu  de  fe  lever  ou 
d'être  à  genou  fur  leur  lit  pour  piffer.  Dans 
tous  ces  cas,  il  relie  de  l'urine  dans  la  veille  : 
ce  qui  en  relie  efl,  à  la  vérité,  peu  de  chofe, 
mais  il  faut  que  la  vefiie  le  contienne,  &  que 
fa  cavité ,  qui ,  dans  l'état  naturel ,  quand  on 
a  pilîe  ,  doit  être  exactement  vuide ,  le  foit 
moins  de  toute  la  quantité  d'urine  qui  a  relié. 
Si  chaque  jour  cette  quantité  augmentoit  d'une 
goutte  ,  il  arriveroit  par  la  fuite  qu'il  refte- 
roit  dans  la  veille  un  demi  -  quart  ,  un  quart 
ou  un  tiers  d'urine ,  fans  qu'on  fentît  le  befoin 
d'uriner ,  ce  qui  habitueroit  les  fibres  de  la 
veffie  à  ce  degré  de  dilatation ,  qui ,  loin  de  dimi- 
nuer, augmenteroit  toujours;  de  manière  qu'à 
la  fin  les  fibres  de  la  veffie  relâchées ,  paref- 
feufes ,  &,  pour  ainfi  dire,  paralytiques,  n'au- 
roient  plus  la  force  de  chalTer  l'urine  :  c'efl 
dans  ce  cas  où,  comme  j'ai  dit  ci-devant,  on 
pourroit  croire  la  vefiie  paralytique  &  le  fphin- 
ter  en  convulfion  ;  ce  qui  n'efl  pas.  La  relaxa- 
tion des  fibres  de  la  veffie  n'efl  pas  une  vé- 
ritable paralyfie ,  &  la  réfiflance  du  fphincler 
n'efl  point  convulfion  :  il  n'a  que  fa  force 
ordinaire. 

Cette  efpece  de  rétention  d'urine  efl  plus 
commune  qu'on  ne  penfe;  mais  elle  efl  parti- 
culièrement la  maladie  des  vieillards  :  j'ai  con- 
nu &  je  connois  encore  bien  des  gens  qui  ont 
cette  maladie  dont  j'ai  obfervé  tous  les  progrès, 
elle  efl  d'abord  fi  peu  de  chofe  qu'on  ne  s'en 
apperçoit  point  du  tout.  Le  premier  fymptôme 
exifle  depuis  long-tems  fans  qu'on  s'en  plai- 
gne ,  parce  qu'il  n'efl  pas  douloureux  ;  mais 
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parvenu  à  un  certain  peint ,  quoique  l'on  ait 
pifle  jufcju'à  ne  plus  fèntir  L'envie  d'uriner,  on 
ne  fent  point  ce  dernier  cowp  de  pifton  que 
l'on  fentoit  dans  !a  jeuneffe.  On  peut  prévenu* 
cette  maladie  ;  elle  cft  même  curable  quand  ou 
y  travaille  de  bonne  heure. 

Pour  la  prévenir,  &  même  la  guérir,  il  faut 
pifTer  debout  ou  à  genou,  s'il  fe  peut,  dans  un 
lieu  frais  :  j'ai  cru  cette  circor.flance  fi  nécef- 
faire  que  j'ai  confeillé  à  ceux  qui  pilTent  la  nuit 
d'approcher  leur  pot  de  chambre  de  leurs  cuif- 
fes  Se  du  ferotum  :  le  froid  qu'ils  Tentent  les 
excite  à  uriner,  &  plufieurs  qui  croyoient  avoir, 
tout  uriné,  ayant  fait  ce  que  je  dis,  ont  rendu 
encore  plus  ou  moins  d'urine,  qui,  fans  cela, 
feroit  reliée.  Un  Cabaretier  à  qui  je  confeillai 
d'aller  pifTer  dans  fa  cave,  y  fit  porter  un  pot 
de  chambre  pour  y  pifTer  pendant  le  jour;  la 
nuit  il  fe  levoit  pieds  nuds  &  approchoit  le 
pot  de  chambre  de  fes  cuifles  ,  comme  j'ai 
dit;  en  moins  de  deux  mois,  il  s'apperçut  que 
fes  dernières  gouttes  d'urine  étoient  plus  vive- 
ment chafTées ,  &  il  s'habitua  fi  bien  à  cette 
façon  de  pifTer,  qu'il  l'a  toujours  continuée, 
&  s'en  efi.  bien  trouvé  :•  il  faut  encore  obfer- 
ver  de  ne  point  réfifler  à  la  première  envie 
d'uriner  :  pendant  qu'on  temporife  ,  la  veffie 
fe  remplit  plus  qu'il  ne  convient ,  (es  fibres 
s'allongent ,  l'envie  d'uriner  fe  paffe  ,  Se  elle 
ne  revient  que  parce  qu'un  furcroît  d'urine  a 
fait  un  nouvel  effort  contre  les  fibres  de  la 
veffie,  3<  quand  on  fatisfait  à  ce  fécond  aver- 
tiffement ,  il  arrive  que  l'on  ne  rend  point  toute 
l'urine,  &  qu'il  en  refle  au  moins  la  quantité 

Dij 
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tjue  la  veïïîe  a  reçue  entre  les  deux  averti/Te- 
rriens de  pifter. 

Quand  on  réfifte  au  fécond  ou  au  troifieme 
avertiffement ,  la  veiïie  n'eft  plus  fi  fenfible  ,  & 
l'on  palîe  fouvent  plufieurs  heures  Tans  refTen- 
tir  le  befoin  d'uriner  :  les  gens  de  cabinet  ap- 
pliqués à  leur  étude ,  les  joueurs ,  les  enfans 
de  la  joie  qui  ne  s'ennuient  point  à  table,  ôc 
en  un  mot,  tous  ceux  qui  trop  abforbés  ne 
Tentent  d'objet  que  celui  qui  les  occupe  ,  y 
font  fujets,  &  il  eft  arrivé  à  plufieurs  d'aller  fe 
préfenter  pour  uriner  fans  le  pouvoir.  Plufieurs 
n'ont  uriné  que  par  le  moyen  de  la  fonde.  Je 
n'ai  cependant  fondé  ceux  qui  ont  eu  recours 
à  moi,  qu'après  leur  avoir  jette  de  l'eau  fur  le 
vifage  ,  ou  leur  avoir  mis  les  mains  dans  un 
feau  d'eau  de  puits  :  fondé  fur  ce  qu'on  éprouve 
tous  les  jours,  que  le  befoin  d'uriner  prend 
lorfque  l'on  parTe  d'un  lieu  chaud  dans  un  lieu 
frais  ;  j'ai  réuffi  à  en  faire  uriner  quelques-uns , 
&  j?ai  fondé  les  autres, 

L'introduétion  de  la  fonde  dans  la  veffie  eft 
une  de  ces  opérations  à  laquelle  les  jeunes 
Chirurgiens  ne  peuvent  trop  s'exercer;  &  com- 
me Dieu  n'a  pas  donné  à  tous  un  même  degré 
de  dextérité ,  ceux  qui  en  ont  moins  ont  plus 
befoin  de  s'exercer  que  les  autres;  il  faut  qu'ils 
acquièrent  par  l'habitude,  ce  que  la  nature  a 
donné  &  prodigué,  pour  ainfi  dire,  aux  autres. 
Que  ceux-ci  ne  tirent  point  vanité  des  dons 
que  la  nature  leur  a  faits,  qu'ils  en  faiTent  un 
bon  ufàge  ;  que  les  autres  multiplient  leurs 
épreuves  fur  le  cadavre ,  qu'ils  obtiennent , 
pour  ainfi  dire ,  de  force ,  la  dextérité  que  la 
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nature  leur  a  refufée;  mais  qu'ils  ne  s'émanci- 
pent point  à  vouloir  exercer  fur  les  vivaris ,  ce 
qu'ils  n'ont  peut-être  pas  affez  exercé  fur  les 
morts,  qu'ils  lifent  bien  ce  Chapitre  dans  lequel 
j'ai  raffemblé  tout  ce  que  j'ai  cru  leur  être 
utile,  &  qu'ils  fe  rendent  capables  d'y  ajouter 
ce  que  je  ne  fais  point,  ou  ce  que  je  puis 
avoir  omis. 

La  rétention  d'urine  n'eft  pas  la  feule  mala- 
die qui  nous  engage  à  faire  cette  opération  ;  il 
y  en  a  d'autres  où,  quoique  les  urines  ne  foient 
pas  retenues,  nous  fommes  obligés  de  fonder; 
&  ,  dans  tous  ces  cas ,  il  y  a  des  préliminaires  à 
ob  fer  ver.  - 

i°.  Toutes  les  fois  qu'il  y  a  douleur  au  col 
de  la  verîie  ,  ou  dans  les  parties  adjacentes  r 
il  faut  faigner,  donner  des  lavemens  &  baig- 
ner même  avant  que  d'hafarder  la  fonde ,  à 
moins  que  la  plénitude  &  la  tenfion  de  la 
veille  ne  foient  exceflives  ,  &  ne  mettent  le 
malade  en  danger  ,  ce  qui  ne  permet  pas  de 
retarder. 

2°.  Si  on  fe  détermine  à  faire  cette  opération , 
on  place  le  malade  fur  fon  lit  y  ou  bien  orr 
l'affied  dans  un  fauteuil  dont  le  dos  eft  ren- 
verfé;.  fi  on  le  met  fur  fon  lit,  il  faut  un  couffin 
placé  au-deffous  des  feffes-,  &  allez  relevé,  atïn 
d'avoir  l'efpace  qui  convient  peur  bailler  la 
fonde  &  la  retourner,  fuppofé  que  l'on  fonde 
à  la  manière  ordinaire. 

3^.  J'ai  dit  ci-devant  que  l'urètre,  à  fon  paf- 
fage  fous  les  os  pubis ,  n'avoit  pas  dans  tous 
les  fujets  la  même  courbure  :  or  cette  différence 
dépend  de  deux  chofes;  la  première ,  de  ce  que 

D  iij 


j*4  Des    Maladies 

l'arcade  des  os  pubis  eft  plus  ou  moins  baffe,  & 
la  féconde  de  ce  que ,  dans  l'endroit  de  la  fim- 
phife,  ces  os  font  plus  ou  moins  de  faillie  en 
dehors  ,  &  rendent  par  conféquent  plus  ou 
moins  grand  l'efpace  qui  eft  entre  cette  fimphife 
&  i'os  (àcrum.  J'ai  obfervé  que  lorfque  le  pubis 
eil  élevé ,  la  courbure  de  l'iirctre  efl  plus  grande, 
&  que  quand  l'arcade  eft  fort  baffe ,  la  cour- 
bure de  l'urètre  efl:  plus  petite.  J'appelle  grande 
courbure  la  portion  d'un  plus  grand  cercle  ; 
ainfi  pour  fonder  avec  facilité  &  moins  de 
douleur,  il  faut  que  la  courbure  de  la  fonde 
foit  autant  qu'il  fe  peut  égale  à  la  courbure  de 
l'urètre,  fans  quoi  le  bout  de  cette  fonde  heur- 
tera contre  l'urètre  :  il  eft  bien  vrai  que  l'urètre 
efl  flexible  Se  qu'il  peut  fe  prêter  un  peu  pour 
s'ajufter  à  la  courbure  de  la  fonde,  mais  cela 
ne  fe  peut  faire  ,  que  l'urètre  ne  foit  froiffé 
dajis  tous  les  endroits  où  le  bout  de  la  fonde 
le  force  à  fe  conformer  à  fa  courbure;  au  lieu 
que  quand  la  courbure  de  la  fonde  eft  la  même 
que  celle  de  l'urètre ,  elle  entre  avec  plus  de 
facilité. 

4°.  Je  donne  dan-  ce  traité  trois  fortes  de 
fondes,  par  rapporta  la  manière  dont  le  bout 
eft  terminé.  Les  fondes  ordinaires  font  ouvertes 
fur  les  côtés  par  des  ouvertures  oblorgues  que 
l'on  nomme  les  yeux  de  la  fonSe  :  j'ai  obfer- 
vé qu'en  paffant  cette  fonde,  la  membrane  in- 
terne de  l'urètre  entroit  dans  les  ouvertures  , 
que  cela  rendoit  l'introduètion  difficile;  &  qu'en 
la  pouffant  aufti  fort  qu'il  le  faut  pour  vaincre 
cette  réfiftance  ,  on  excorioit  l'urètre  ,  ce  qui 
fait  faigner  Se  caufe  de  la  douleur.  Peur  éviter 
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ces  inccnvéniens,  j'ai  imaginé  la  fonde  à  bou- 
ton. Cette  fonde  ne  préfente  aucune  inégalité 
qui  puiffe  nuire.  Quand  elle  eft  introduite  dans 
la  veffie ,  on  pouffe  le  ftilet  plus  avant  dans 
la  fonde,  ce  qui  éloigne  le  bouton,  &  débou- 
che l'ouverture  par  où  les  urines  entrent  dans 
Je  canal  de  la  fonde. 

Cette  Çonde  qui  eft  ufitée  par  toute  l'Europe 
n'a  point  encore  fait  fortune  dans  fon  pays 
natal  ;  on  île  lui  reproche  cependant  qu'une 
chofe,  c'eft  que  le  ftilet,  occupant  une  partie 
du  canal  de  cette  fonde,  laifTe  moins  de  place 
aux  urines  ,  de  forte  qu'elles  panent  difficile- 
ment lorfqu'elles  font  épaifles.  A  ce  reproche 
je  réponds  deux  chofes;  la  première,  que  c'eil 
la  faute  de  l'ouvrier  qui  fait  un  ftilet  trop  gros 
lequel  occupe  trop  de  place.  Que  Ton  n  objecte 
point  qu'un  ftilet  plus  menu  fe  plieroit  en  le 
pouffant  plus  avant  dans  la  fonde ,  &  ne  pour- 
roit  pas  éloigner  le  bouton  qui  bouche  l'ou- 
verture par  où  doivent  fortir  les  urines.  Ce  ftilet 
ne  pliera  jamais  étant  appuyé  dans  toute  fon 
étendue,  de  plus  c'eft  qu'il  faut  qu'il  (bit  trem- 
pé &  non  décuit.  Quand  je  dis  que  c'eft  la  faute 
de  l'ouvrier,  elle  peut  aulîi  fouvent  apparte- 
nir (  cette  faute  )  à  celui  qui  lui  fait  fafré  cet 
infiniment. 

L'ouvrier  déjà  accomumé  à  mettre  un  ftilet 
dans  tontes  les  fondes  qui  fervent  à  la  veiïie,  lorf- 
qu'on  lui  commande  une  fonde  de  l'efpece  donc 
il  s'agît,  croit  qu'il  fuffit  de  fouder  un  bouton 
à  l'extrémité  du  ftilet  qu'il  met  dans  les  [on- 
des ordinaires,  dont  îa  perfection  cbnfîfte  à  être 
allez  gros  pour  remplir  la  cavité  de  la  fonde, 
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pour  lui  donner  la  courbure  convenable  fans 
la  fauffer  ,  ou  pour  empêcher  la  fortie  des 
urines ,  lorfque  pour  quelques  raifons  particu- 
lières on  veut  mouvoir  la  fonde  dans  la  veffie 
pleine  d'urine  :  mais  comme  dans  la  fonde  à 
bouton  il  efl  efTemiel  de  conferver  le  plus  qu'il 
fe  peut  de  la  cavité  de  la  fonde,  ce  fera  la 
faute  de  celui  qui  fait  faire  des  fondes  s'il  ne. 
recommande  pas  à  l'ouvrier  de  faire  le  flilet 
aufîi  menu  qu'il  efl  poffible. 

Outre  l'avantage  qu'il  y  a  de  fe  fervir  de  la 
fonde  à  bouton  pour  éviter  l'excoriation  de 
l'urètre,  c'efl  que,  l'ayant  introduite,  on  peut 
fonder  à  fon  gré,  d'abord  la  veffie  pleine ,  &  fi 
on  veut  la  fonder  vuide  ,  on  pouffe  le  flilet 
qui  débouche  la  fonde,  &  quand  les  urines  font 
écoulées,  on  fait  la  perquifuion  dans  la  veflîe 
vuide,  foit  avant  de  retirer  le  flilet,  biffant  la 
fonde  allongée  de  toute  la  faillie  qu'elle  fait 
dans  la  veffie,  foit  après  avoir  retiré  le  flilet  & 
remis  la  fonde  à  fa  jufle  longueur  :  ainfi  j'ai 
lieu  de  croire  que  ceux  qui  ne  fe  fervent  point 
de  ma  fonde,  &  qui  n'y  reconnoiffent  d'autre 
défaut  que  celui  que  je  viens  de  dire,  ne  répu- 
gneront plus  à  s'en  fervir  ;  Se  comme  t  en  la 
produifant ,  mon  deuein  n'a  été  autre  que  celui 
d'éviter  de  blefler  l'urètre  ,  ainfi  que  font  les 
fondes  ordinaires  ,  qui  font  percées  par  les 
côtés  de  trous  oblongs,  dans  lefquels  la  mem- 
brane de  l'urètre  s'engage  ;  comme  mon  defFein , 
dis-je ,  n'a  été  que  de  ménager  l'urètre  ,  j'ai 
imaginé  une  autre  fonde,  qui  n'a  qu'une  ouver- 
ture, laquelle  efl  percée  dans  le  bout,  lequel 
bout ,  fans  cette  ouverture  ,  auroit  la  forme 
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d'olive ,  de  forte  que  la  circonférence  du  trou 
eft  bien  arrondie  pour  ne  point  blefTer  ;  elle 
s'introduit  plus  facilement  que  les  fondes  ordi- 
naires, &  prefque  auffi  facilement  que  la  fonde 
à  bouton.  Je  m'en  fers  pour  injeéter  la  veffie  , 
ce  que  l'on  ne  peut  pas  faire  avec  la  fonde  à 
bouton  :  ainfi  pour  fonder  on  peut  choifir  entre 
ces  deux  fondes;  mais  je  ne  confeille  point  de 
fe  fervir  des  fondes  ordinaires,  pour  les  raifons 
que  j'ai  dites. 

j0.  Quand  on  a  fait  le  choix  de  la  fonde  , 
&  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de  l'introduire ,  on  la 
trempe  dans  l'huile,  dans  du  beurre,  quelques 
pomades  fimples  ou  dans  le  blanc  d'ceuf,  qui, 
comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  m'a  toujours  mieux 
réufli,  On  prend  la  verge  avec  le  pouce  ,  le 
médius  &  l'indicateur  d'une  main ,  &  la  fonde 
avec  les  trois  mêmes  doigts  de  l'autre  main. 
On  introduit  le  bout  de  la  fonde  dans  l'ouver- 
ture du  gland ,  le  corps  de  la  fonde  entre  les 
deux  cuiffès ,  fi  l'on  veut  fonder  à  la  manière 
ordinaire;  ou  bien  on  la  tourne  vers  le  haut, 
félon  la  direction  de  la  ligne  blanche  ,  fi  l'on 
veut  fonder  par-defliis  le  ventre.  De  l'une  ou  de 
l'autre  façon,  on  porte  toujours  le  bout  de  la 
fonde  le  plus  près  qu'il  eft  poffihle  du  col  de  la 
veffie,  de  manière  que  fi  l'on  fonde  en  fuivant 
la  première  méthode,  la  partie  cave  de  la  cour- 
bure, &  le  bout  de  la  fonde  font  tournés  vers 
le  bas  ;  &  fi  l'on  fuit  l'autre  méthode,  la  partie 
cave  de  la  courbure  &  le  bout  de  la  fonde  font 
tournés  vers  le  haut  ;  de  forte  que  le  bout  étant 
tout  près  du  col  de  la  veffie ,  y  eft  dirigé,  &  i! 
ne  s'agit  que  de  bailler  la  main ,  pour  l'y  faire 
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entrer;  &  quand  toute  la  courbure  y  eft  entrée, 
la  partie  cave  de  cette  courbure  embrafle  le 
deiîous  de  l'arcade  de  l'os  pubis.  Dans  la  pre- 
mière manière  de  fonder,  lorfque  le  bout  de 
la  fonde  eft  parvenu  proche  du  col,  il  n'eft  pas 
déterminé  à  y  entrer,  puifqu'il  eft  tourné  vers 
le  bas  ;  c'eft  pourquoi  la  main  qui  tient  la  fonde 
lui  fait  décrire  un  demi-cercle ,  au  moyen  du- 
quel le  bout  qui  étoit  tourné  vers  le  bas,  fe 
trouve  tourné  en  haut ,  &  dirigé  vers  le  col , 
dans  lequel  il  entre  pour  peu  que  l'on  baiiïe 
la  rtiain  entre  les  deux  cuifles  :  ce  dernier  mou- 
vement ,  qui  eft  femblable  à  celui  que  l'on  a  fait 
dans  l'autre  méthode,  conduit  la  partie  courbe 
dans  la  veiïie,  &  la  partie  cave  de  cette  cour- 
bure embraiïe  de  même  le  deftbus  de  l'arcade 
de  l'os  pubis.  Ces  deux  méthodes  font  différen- 
tes, en  ce  que  dans  Tune  on  fait  décrire  à  la 
fonde  un  demi-cercle  ,  qui  détermine  fon  bout 
à  entrer  dans  le  col  de  la  veftie  ;  au  lieu  que 
dans  l'autre,  on  ne  fait  que  fuivre  le  canal  de 
l'urètre  en  baiffant  toujours  la  main  qui  tient  la 
fonde  en  ligne  droite  ,  fans  fe  détourner  ,  ni 
à  droite  ni  à  gauche  ,  de  forte  que  quand  le 
bout  eft  parvenu  au  col  en  fuivant  toujours  la 
même  direction ,  il  entre  dans  la  veffîe. 

Ces  différentes  manoeuvre-  ,  difficiles  à  dé- 
crire, font  encore  plus  difficiles  à  exécuter  que 
l'on  ne  penfe.  Avant  que  <r.uler  plus  loin , 
qu'il  me  foit  permis  de  demander  à  ceux  qui 
fuivent  la  méthode  ordinaire,  quelles  raifons  ils 
peuvent  avoir  de  la  préférer  à  Fantre  :  plus  je 
réfléchis  fur  le  demi  tour  de  main  ,  &  moins 
j'en  connois  futilité;  je  dis  de  plus-  que  la  pré- 
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tendue  élégance,  de  laquelle  fe  piquent  ceux 
qui  font  ce  demi  tour  ,  ne  peut  jamais  être 
utile,  &  qu'elle  peut  avoir  des  inconvéniens, 
fur-tout  lorfque,  fe  piquant  de  vîtelïe,  on  fait 
fubitement  ce  demi  tour ,  &  qu'on  baiffe  bruf- 
quement  &  prefqu'en  même  tems  la  main ,  pour 
pouffer  le  bout  de  la  fonde  dans  le  col  de  la 
velTie. 

La  méthode  de  paffer  la  fonde  par-deiïus  le 
ventre  me  paroît  fi  naturelle  ,  que  je  ne  puis 
m'empêcher  de  croire  que  l'autre  façon  de  fon- 
der n'ait  été  imaginée  par  les  anciens  Lithoto- 
milles  ,  que  pour  mafquer  la  manœuvre,  & 
faire  paroître  aux  Elevés  fpedateuis ,  qui  au- 
roient  envie  d'entreprendre  cette  opération , 
qu'elle  elt  bien  plus  difficile  qu'elle  ne  leur 
paroîtroit  fans  doute ,  s'ils  fuivoient  la  méthode 
la  plus  fimple  cV  la  plus  naturelle  :  ce  que  je 
dis  paroîtra  vraifemblable,  fi  on  fe  rappelle 
que  les  anciens  Lithotomilies  faifoient  cette  opé- 
ration en  cachette,  ne  fourTroient  de  fpedateurs 
que  le  moins  qu'il  leur  étoît  pofiible ,  8c  que 
quand  ils  étoient  obligés  d'en  iourTrir  quel- 
ques-uns, ils  cachoient  toujours  les  manœu- 
vres les  plus  fimples  par  quelques  mouvemens 
myflérieux  :  fi  je  ftiivois  leur  méthode  ,  je 
voudrois  au  moins  laiffer  une  diftance  entre 
ces  deux  mouvemens;  de  forte  qu'après  avoir 
tourné  la  fonde,  je  tenterois  de  la  pouffer  avec 
douceur  vers  le  col  de  la  veffie  pour  l'y  faire 
entrer. 

J'ai  dit  ci-deffus  qu'il  falloit  tenir  la  verge 
immédiatement  au-defTus  du  gland  avec  le  pou- 
ce ,  les  doigts  indicateur  8c  médius  ;  je  n'ap- 
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prouve  pas  qu'on  la  prelTe ,  ni  qu'on  l'allonge 
irop  ;  parce  que  l'on  rétrécit  l'urètre  ,  ce  qui 
rend  l'introdu&ion  de  la  fonde  plus  difficile; 
mais  il  faut  mettre  l'urètre  en  tel  degré  de  ten- 
lion,  qu'il  ne  foit  pas  replié  fur  lui  même,  ce 
qui  cauferoit  une  difficulté  d'une  autre  efpece  ; 
je  ceffe  même  de  tenir  la  verge  quand  le  bout 
de  la  fonde  a  pafîe  au-delà  du  fcrotum  ,  &  qu'il 
eft  parvenu  au  périnée  ;  car  quand ,  pour  faire 
entrer  la  fonde ,  il  y  auroit  quelqu'avantage  à 
allonger  la  verge,  il  feroit  inutile  de  la  tirer, 
pour  l'allonger ,  quand  la  fonde  eflf  arrivée  au 
périnée ,  parce  que  l'allongement  ne  fe  peut 
faire  que  depuis  le  gland  jufqu'au  ligament  fuf- 
penfoir  qui  attache  la  verge  au  pubis.  La  fonde 
parvenue  au  périnée,  je  la  pouffe  doucement, 
&  dirigeant  fon  bout  vers  le  col  de  la  veffie, 
je  baiffe  la  fonde  avec  douceur,  &  je  paiïe  la 
main  qui  tenoit  la  verge  fous  le  fcrotum  &  le 
périnée  pour  aider  à  la  faire  paffer. 

Quoique  je  défapprouve  en  général  le  demi- 
tour  que  Ton  fait  faire  à  la  fonde  dans  la  ma- 
nière ordinaire  de  fonder,  cela  ne  m'empêche 
pas  de  donner  ici  les  moyens  de  le  bien  exé- 
cuter; car  il  y  a  des  cas  où  je  confentirois,  & 
où  il  eft  même  abfolument  néceiîaire  qu'on 
le  mette  en  ufage  ,  pour  que  l'on  obferve, 
i°.  de  ne  com.nencer  à  tourner  la  fonde  que 
lorfqu'elle  ell  parvenue  aux  environs  du  col. 
2°.  De  tourner  avec  douceur  en  donnant  le 
tems  à  l'urètre  d'obéir.  30.  De  ne  bailFer  la 
fonde,  que  lorfqu'elle  a  été  pouffiée  vis-à-vis 
le  col  de  la  veffie.  40.  Qu'on  la  baiiïe  avec 
douceur,  &  fans  forcer  les  rcfiftances  que  l'on, 
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rencontre ,  fans  abandonner  pour  cela  l'inten- 
tion que  l'on  a  de  la  faire  entrer  dans  la  veille; 
c'eft-à-dire ,  que  comme,  par  l'habitude,  nous 
jugeons  fi  la  réfiilance  eil  aux  parties  fupérieu- 
res ,  inférieures  ou  latérales  du  canal ,  cette 
habitude  nous  fait  diriger  le  bout  de  la  fonde 
du  côté  oppofé  à  la  réfiftance ,  mais  toujours 
avec  douceur;  car,  comme  on  n'y  voit  point, 
il  faut  que  ce  foit  la  main ,  qui  tient  la  fonde, 
qui  s'appeiçoive  du  plus  ou  du  moins  de  che- 
min que  doit  parcourir  le  bout  de  la  fonde 
pour  arriver  au  col  ;  c'eft  à  quoi  fert  beau- 
coup l'autre  main  qui,  comme  nous  avons  déjà 
dit ,  étant  placée  au  périnée  ,  féconde  mer- 
veilleufement  bien  la  manœuvre  de  la  main  qui 
conduit  la  fonde. 

Il  faut  obferver  que ,  quoique  le  bout  de  la 
fonde  foit  entré  dans  le  commencement  du 
col ,  s'il  n'entre  pas  de  fuite  dans  la  veffie ,  Se 
que  l'on  fente  quelque  obftacle,  il  faut  mou- 
voir la  fonde  avec  douceur,  non  en  la  levant, 
ni  en  la  portant  fur  les  côtés,  mais  en  la  tenant 
mollement  baifTée,  &  la  pouffant  &  la  retirant 
alternativement  ,  comme  pour  la  dégager  de 
l'obfîacle  qui  l'arrête. 

Ceux  qui  fe  piquent  de  fonder  promptement 
n'obfervent  point  toutes  ces  chofes,  ils  parlent 
par-deffus  tous  les  obftacles,  &  tant  pis  pour 
celui  qui  réfifte.  Lorfque  l'on  eft  bien  habitué 
à  cette  opération,  on  s'apperçoit,  ainfi  que  je 
l'ai  déjà  dit ,  de  quel  côté  eft  l'obflacle  ;  mais 
malgré  la  douceur  Se  la  légèreté  que  j'ai  recom  - 
mandée,  on  eft  obligé  quelquefois  d'employer, 
plus  de  force  ;  or  il  faut  faire  cette  obfervation , 
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que,  fi  l'obilacle  eft  à  la  partie  inférieure,  iî  eff 
bien  plus  dangereux  de  le  forcer ,  parce  que 
c'eft  ordinairement  le  vérumontanum  ou  la 
proftate  qui  le  forme  ;  ainfr  retirant  la  fonde 
un  peu  à  foi ,  &  la  baiffint  davantage,  le  bout 
abandonne  le  vérumontanum  ,  fe  tourne  vers 
l'os  pubis,  &  alors  il  entre  dans  la  veffie,  ou, 
s'il  trouve  quelque  obllacle ,  il  y  a  moins  de 
rifque  de  le  forcer;  car  ce  n'eil  point  ordinai- 
rement de  ce  côté-là  que  fe  font  les  fauffes 
routes. 

Avant  que  de  fonder  pour  la  rétention  d'uri- 
ne, il  faut  prévoir  s'il  fera  néceffaire  de  laifîer 
la  fonde  dans  la  veffie;  parce  que,  s'il  faut  la 
laifTer ,  on  doit  fonder  avec  une  fonde  en  S, 
C'etl  le  moyen  d'éviter  la  douleur,  d'épargner 
beaucoup  de  gêne  pour  le  malade,  &  nombre 
d'accidens  funeites  qui  peuvent  furvenir  :  on 
fonde  auffi  facilement  avec  cette  fonde,  qu'a- 
vec la  fonde  qui  n'a  qu'une  courbure;  &  les 
urines  s'étant  écoulées,  on  laifTe  la  fonde  :  or 
fi  on  s'étoit  fervi  d'une  fonde  ordinaire ,  il 
faudroit  la  retirer  pour  introduire  une  fonde  en 
S,  ce  qui  feroit  double  manœuvre,  8c  par  con- 
féquent  double  douleur  :  mais  ,  dira-t-on ,  on 
peut  bien  lailfer  cette  même  fonde,  quoiqu'elle 
ne  foit  pas  courbée  en  S.  Il  eft  vrai;  mais  il 
faut  la  tenir  dans  cette  fituation  par  quatre 
rubans  de  fil  qui,  deux  par- devant  8c  deux  par- 
derriere,  font  liés  8c  terminés  à  une  bande  ou 
ruban  circulaire  au  -  deiïus  des  hanches ,  & 
tiennent  cette  fonde  affujetie,  de  manière  qu'elle 
efl  toujours  appuyée  fur  les  mêmes  endroits 
de  la  veflie,  qu'elle  ne  peut  manquer  de  bief- 
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fer  à  la  longue  ;  au  lieu  que  la  fonde  en  S 
fe  tient  d'elle-même  ;  elle  n'a  pas  befoin  de 
liens  ,  &  c'eft  un  grand  avantage  :  avec  cette 
fonde,  le  malade  peut  fe  tourner  à  droite  & 
à  gauche ,  fe  lever  ,  s'aifeoir  dans  un  fauteuil 
pendant  que  l'on  fait  fon  lit ,  &  même  pendant 
plufieurs  heures;  enfin,  il  peut  marcher,  re- 
tourner à  fon  lit ,  6V  fe  recoucher  lui  -  même 
fans  déranger  la  fonde  ;  au  lieu  qu'avec  la  fonde 
ordinaire,  le  malade  eft  obligé  de  garder  feru- 
puleufement  la  même  place,  toute  incommode 
&  fatiguante  qu'elle  foit,  8c  pour  peu  qu'il  fe 
remue  pour  prendre  une  pofition  moins  gê- 
nante ,  l'ébranlement  qu'il  donne  à  la  fonde  lui 
caufe  beaucoup  de  douleur;  il  ne  peut  pren- 
dre d'autre  fituation  que  celle  d'être  couché 
fur  le  dos  ,  ayant  les  jambes  &  les  cuiiïes 
pliées  du  côté  du  ventre.  On  efl  même  obligé 
de  pafTer  fous  fes  jarrets  un  couffin  long  8c 
étroit  en  forme  de  rondin  ou  traverfin  rempli 
de  crin  ou  de  paille  d'avoine  pour  foutenir  fes 
jambes  dans  cette  attitude  ;  &  même  on  fe 
fert  d'un  archet  ou  d'un  chapeau  renverfé , 
pour  empêcher  la  couverture  de  fon  lit  d'ap- 
procher de  la  fonde,  qui  fait  faillie  8c  s'élève 
prefque  perpendiculairement  ;  au  lieu  que  la 
fonde  en  S,  au  moyen  de  fa  double  courbure , 
couchée  horifontalement  fur  le  ferotum  ,  fon 
extrémité  tournée  plutôt  en  bas  qu'en  haut , 
fait  fi  peu  de  faillie,  que  le  malade,  quoique 
couché  fur  le  dos,  fes  jambes  étant  allongées, 
la  fonde  refte,  pour  ainfi  dire,  cachée  entre  les 
deux  cuhTes,  &  l'on  peut  étendre  fur  lui  fa 
couverture,  fans  craindre  qu'elle  touche  à  la 
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fonde;  ce  qr.i  évite  au  malade  la  cruelle  gêne 
de  fe  tenir  fur  le  dos,  &  lui  procure,  au  con- 
traire, la  liberté  de  fe  mouvoir  avec  facilité,  & 
celle  de  fe  lever  même,  &  de  marcher,  comme 
j'ai  dit  ci-deifus. 

Pour  que  la  fonde  en  S  fe  tienne  d'elle-même 
il  faut  que  la  portion  qui  entre  dans  la  velîie 
décrive  la  courbe  d'un  plus  grand  cercle,  afin 
que  le  bout  n'approche  point  trop  des  os  pubis; 
il  faut  auffi  que  la  même  portion  de  la  fonde 
foit  moins  pefante  que  celle  qui  eft  au-dehors  : 
celle-ci  doit  même  être  éliptique,  je  veux  dire 
qu'elle  doit  ceflTer  d'être  courbe  à  trois  travers 
de  doigt  près  de  fon  bout,  n'étant  pas  nécef- 
faire  qu'elle  le  foit  dans  toute  la  partie  de  l'u- 
rétre ,  qui  efl  depuis  le  ligament  de  la  verge 
jufqu'au  bout  du  gland  ;  mais  pour  que  la  por- 
tion extérieure  pefe  plus  que  celle  qui  efl  dans 
la  veine ,  il  faut  qu'elle  foit  un  peu  plus  longue 
&  terminée  par  un  collet  épais  d'une  ligne ,  & 
d'environ  trois  lignes  de  largeur ,  ce  qui  en 
augmente  le  poids.  Si  ces  deux  courbes  étoient 
de  même  pefanteur,  elles  feroient  en  équilibre, 
&  la  fonde  pourrait  indifféremment  relier  dans 
la  veffie,  ou  en  fortir;  mais  ce  poids,  joint  à 
celui  de  la  verge  qui  pefe  fur  le  bout  extérieur 
delà  fonde,  le  faifant  baiiïer,  le  bout  intérieur 
fera  relevé  &  retenu  dans  la  veffie. 

Ces  avantages  ne  font  pas  les  feuls  qu'ait  la 
fonde  en  S ,  fur  la  fonde  ordinaire;  fon  bout 
extérieur  ,  couché  fur  le  ferotum  ,  eft  tourné 
vers  le  bas ,  ce"  qui  donne  de  la  pente  aux  uri- 
nes, &  la  facilité  de  mettre  ce  bout  de  fonde 
dans  un  urinai  ou  autre  vaiffeau  pour  les  rece- 
voir . 
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voir,  de  manière  que  le  malade  n'en  eft  point 
mouillé  ;  au  contraire  ,  la  fonde  ordinaire , 
ayant  Ton  bout  extérieur  plus  élevé,  pour  que 
les  urines  fortent,  elles  font  obligées  de  mon- 
ter contre  leur  propre  poids,  &  il  faut  baiffec 
la  fonde  pour  conduire  l'urine  dans  l'urinai; 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  en  répandre  fur  les 
bourfes,  quelque  foin  que  l'on  prenne,  &  fans 
eau  fer  quelquefois  des  douleurs  à  la  veille  :  il  y 
a  plus  ,  la  fonde  en  S  n'étant  point  liée  ,  elle 
obéit,  de  manière  que  les  mouvemens  que  le 
malade  peut  lui  communiquer,  en  fe  retournant 
dans  fon  lit,  en  fe  levant  &  marchant  même, 
font  fi  doux  qu'ils  ne  peuvent  lui  être  préjudi- 
ciables; au  contraire  ils  lui  font  utiles,  en  ce 
qu'ils  ne  font  que  changer  la  fonde  de  place, 
de  forte  qu'elle  n'appuie  pas  aiïidûment  fur 
les  mêmes  endroits,  qui,  par  cette  raifon,  ne 
peuvent  point  en  être  bleflTés  :  il  n'en  eft  pas  de 
même  de  la  fonde  ordinaire;  celle-ci  fixée  par 
quatre  cordons  n'obéit  point  aux  mouvemens 
dont  il  s'agit,  &  ne  changeant  point  de  place, 
elle  touche  affidûment  &  durement  les  mêmes 
parties  de  la  veflie,  elle  les  meurtrit  Se  les  ex- 
corie ;  mais  c'eft  bien  pis,  quand  involontaire- 
ment le  malade  touffe,  crache,  mouche,  éter- 
nue,  Se  s'il  lui  furvient  quelques  naufées  ou 
vomuTemens;  les  fecouffes  redoublées,  que  ces 
accidens  donnent  à  la  fonde ,  fatiguent  confi- 
dérablement  la  veffie,  l'inflammation  augmente, 
la  gangrené  ne  tarde  pas  à  furvenir,  Se  la  fonde 
enfin  perce  la  veflie,  comme  je  l'ai  vu  arriver 
quelquefois. 

Au  mois  de  Juin  17 12 ,  je  fus  mandé  à  deux 
Tome  II 7.  E 
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«eues  de  Paris,  pour  voir  un  malade  qu'on 
me  dit  être  agonifant  ;  &  en  effet  il  étoit  mort , 
lorfque  j'arrivai.  N'ayant  rien  à  lui  faire ,  je 
voulus  revenir  fur  le  champ ,  mais  on  me  pria 
de  relier  pour  en  faire  l'ouverture.  Il  y  avoit 
encore  fept  ou  huit  heures  à  attendre  pour 
obferver  le  tems  prefcrit  par  la  loi  ;  il  étoit 
mort  à  la  fuite  d'une  rétention  d'urine  :  il  ne 
s'étoit  pafTé  rien  d'extraordinaire  dans  le  cours 
de  fa  maladie.  Comme  on  vculoit  le  mettre 
fur  la  paillafTe,  j'allai  pour  l'examiner,  &  voir 
s'il  n'avoit  point  encore  quelques  lignes  de  vie. 
Ayant  levé  le  drap  qui  le  couvroit,  je  vis  en- 
core la  fonde  ordinaire  élevée  prefque  perpen- 
diculairement Se  fixée  dans  cette  fituation  par 
quatre  cordons  qui  la  retenoient,  comme  les 
cordages  retiennent  le  mât  d'un  vailTeau.  Puif- 
que  le  malade  étoit  mort ,  il  n'y  avoit  rien  à 
craindre  de  laitier  la  fonde  jufqu'au  tems  de  faire 
l'ouverture  :  je  défendis  de  le  changer  de  place, 
défirant  de  l'ouvrir  dans  cette  fituation ,  pour 
obferver  exactement  les  rapports  de  la  fonde 
avec  la  veiîie.  Avant  que  de  faire  l'ouverture 
du  ventre ,  j'ôtai  le  tampon  qui  bouchoit  la 
fonde  ;  il  ne  fortit  point  d'urine ,  cependant  la 
vefiie  étoit  (prefque  pleine  ,  puifqu'en  preffant 
au-deflûs  du  pubis ,  j'en  faifois  jaillir  par  l'ou- 
verture de  la  fonde  :  j'ouvris  le  ventre  ,  je  dé- 
couvris la  veiîie ,  je  fis  fortir  une  partie  des 
urines,  jufqu'à  pouvoir  toucher  par  le  dehors 
de  la  veiîie  la  fituation  que  tenoit  la  fonde  ;  la 
convexité  de  fa  courbure  étoit  appuyée  fur  la 
partie  de  la  veffie  qui  touche  le  rectum  ;  le  bout 
de  la  fonde  paroiffoit  à  deux  ou  trois  travers 
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de  doigt  du  fond.  J'introduifis  fur  ce  bout  la 
pointe  d'un  biitourï  ;  j'ouvris  la  veille  a  &  la 
fonde  pa(Ta  par  cette  ouverture ,  &  le  peu  d'u- 
rine qui  y  étoit  encore,  en  fortit  :  alors  je  cou- 
pai les  cordons  de  la  fonde ,  8c  la  ceinture  à 
laquelle  ils  étoient  attaches;  je  coupai  le  carti- 
lage des  os  pubis ,  afin  d'ouvrir  l'urètre  dans 
toute  fa  longueur  par  le  côté  qui  eft  logé  dans 
la  gouttière  des  corps  caverneux  :  ayant  auiïi 
ouvert  la  veiîie  dans  toute  fa  partie  antérieure, 
je  levai  la  fonde,  &  je  trouvai  que  l'urètre, 
depuis  le  ligament  de  la  verge  jufques  &  com- 
pris le  vérumontanum,  la  proflate,  le  col  &  la 
partie  de  la  vefïie  qui  eft  couchée  fur  le  rectum, 
étoit  en  fuppuration  gangreneufe  ;  en  un  mot, 
toutes  les  parties  que  la  fonde  avoit  pu  preflec 
étoient  dans  le  même  état-,  ce  défordre  ne  fe- 
roit  point  arrivé,  fi  pendant  vingt  jours  que  la 
fonde  avoit  féjourné  dans  la  veille  ,  elle  n'y 
eût  pas  été  fixée  par  les  cordons,  &  fi  ayant 
la  facilité  de  changer  de  place  ,  elle  n'eût 
point  appuyé  durement  &  aflîdûment  fur  les 
mêmes  endroits;  il  eft  vrai  que  celui  qui  avoit 
foin  du  malade  avoit  tenu  les  liens  un  peu 
courts,  ce  qui  eft  une  faute  que  l'on  doit  éviter, 
quand  on  fe  fert-  de  la  fonde  ordinaire.  Se  dans 
laquelle  on  ne  tombera  point ,  fi  l'on  fe  fert 
de  la  fonde  en  S,  puifqu'il  n'eil  pas  nécefTaire 
de  la  lier. 

En  gênant  la  fonde  ordinaire,  8c  fur-tout  en 
tenant  les  liens  poftérieurs  trop  courts  ,  la 
fonde  eft,  trop  baiiTée,  elle  appuie  fur  la  partie 
inférieure  de  l'urètre  qui  fe  trouve  vis-à-vis  du 
ligament  de  la  verge ,  8c  la  compreffion  qu'elle 
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fait  en  ce  lieu  eit  d'autant  plus  forte,  que  le 
.Jigament  de  la  verge  réfifie  &  empêche  l'urètre 
d'obéir;  car  on  fent  bien  que  la  compreffion 
feroit  moins  forte  ,  fi  la  verge  pouvoit  obéir 
aux  mouvemens  de  la  fonde,  les  vaiffeaux  de 
cette  partie  ne  feroient  pas  oblité-rés ,  la  circu» 
Jation  n'y  feroit  pas  interrompue,  &  la  gan- 
grené n'y  furviendroit  pas  :  c'eft  ce  que  j'ai  vu 
arriver  à  M.  ***,  chez  qui  je  fus  appelé,  &  à 
qui  je  trouvai  la  gangrené  dans  l'endroit  du 
pli  que  fait  la  verge  pour  tomber  fur  les  bourfes. 
La  fonde  étoit  encore  dans  la  vefHe,  &  en  la 
relevant  du  côté  du  ventre,  comme  pour  la 
tirer ,  j'apperçus  une  efearre  noire ,  de  toute 
l'épailTeur  de  l'urètre  &  de  la  peau  qui  le  cou- 
vre; efearre  qui  étoit  déjà  prefque  toute  fépa- 
rce  ,  &  qui  me  lailfoit  voir  à  nud  cinq  à  fix 
lignes  de  la  longueur  de  la  fonde  :  j'eus  dans 
cette  occafion  la  fatisfaclion  de  voir  triompher 
la  fonde  en  S;  car  l'ayant  mife  en  place ,  &  en 
la  changeant  tous  les  cinq  ou  fix  jours ,  on 
eut  la  facilité  de  feringuer  commodément  la 
veffie  &  panfer  les  ulcères  gangreneux  que  le 
malade  avoit  au  croupion  &  aux  feifes;  en  un 
mot ,  il  fut  guéri  de  la  maladie  de  veflie  qu'il 
avoit  ,  Se  du  trou  que  la  fonde  avoit  fait  à 
l'urètre.  A  ces  obfervations  j'en  pourrois  join- 
dre une  infinité  d'autres  ;  mais  elles  doivent 
fuffire,  à  moins  que  la  routine  ne  continue  de 
triompher  d'une  bonne  méthode,  comme  cela 
n'arrive  que  trop  fouvent. 

Dans  le  cas  où  la  veft;e  fe  trouve  racornie, 
il  n'efi  pas  facile  d'introduire  la  fonde;  &,  fi 
elle  entre,  il  eft  difficile  de  la  tourner  à  droite 
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&  à  gauche,  Se  fouvent  très-dangereux  de  Py 
laiffer  pour  procurer  l'écoulement  des  urines  y 
parce  que  la  cavité  de  la  veffie  eft  diminuée- 
par  la  crifpation,  &  que  la  dureté  l?empêche 
d'être  extenfible.  Cette  fïtuation  eft  fâcheufe  j 
mais  elle  le  feroît  bien  davantage ,  fi  l'on  ne~ 
pouvoit  introduire  la  fonde  ;  on  feroit  obligé 
de  faire  l'opération  de  la  boutonnière,  qui,  en 
pareil  cas,  procure  rarement  la  guérifon,  mais 
qui  prolonge  au  moins  les  jours  du  malade ,  & 
qui ,  fuppofé  qu'il  ait  quelque  caufe  particu- 
lière, pour  la  deflruâion  de  laquelle  il  y  ak 
quelque  fpécifique,  cette  opération  donne  au 
moins  le  tems  de  i'adminiftrer,  pourvu  que  le 
malade  ait  les  forces  néceffaires. 

On  aura  pu  trouver  en  differens  endroits  de- 
cet  Ouvrage ,  que  le  virus  vénérien  eft  caufe  de 
l'endurcillèment  de  la  proftate,  que  cet  endur- 
ciffement  rend  la  fortie  des  urines  difficile.  On 
fait,  d'ailleurs,  que  les  urines  féjournant  dans 
la  veffie ,  deviennent  acres  &  piquantes ,  que 
leur  paffage  à  travers  les  fïftules,  y  produit  des 
duretés  &  des  callofités ,  fymptôme  qu'on  ne 
peut  attribuer  qu'aux  fels  dont  l'urine  eft  char- 
gée, &  qu'elle  a  ,  pour  ainfi  dire,  voitures  dans 
rinterffice  des  parties  qu'elle  a  pénétrées;  les- 
fels  des  urines  peuvent  auffi  produire  la  même 
impreffion  fur  îe  corps  de  la  veffie  qui  les  con- 
tient, &  dans  laquelle  elles  féjournent;  on  fait 
enfin  cjue  le«  graviers  &  les  pierres  qui  féjour- 
nent dans  la  veffîe,  par  l'agacement  continuel-' 
&  te  long-  fcjou?  qu'elles  font  dans  cette  par- 
lie,  produisent  îe  même  effet.  Toutes  ces  caufes 
peuvent  racornir  la  veffie,  e'eft-à-dire ,  la  crif- 

E  iïj 


fo  Des    Maladies 

per,  l'endurcir,  donner  plus  d'épailîéur  à  fes 
membranes  ,  en  un  mot ,  diminuer  11  confidé- 
rablement  fa  cavité  9  qu'elle  ne  peut  qu'à  peine 
contenir  la  fonde,  &  qu'elle  ell  hors  d'état  de 
fe  prêter  aux  mouvemens  latéraux  que  l'on  vou- 
droit  faire  faire  à  cette  fonde  :  dans  ces  cas , 
comme  il  vient  d'être  dit,  la  boutonnière  n'eft 
néce  (Taire  que  pour  prolonger  les  jours  du 
malade,  &  donner  le  tems  d'attaquer  les  cau- 
fes  de  cette'  crifpation  ou  racornilTement.  Si 
ïa  pierre  eil  la  eau  le  exiftante,  il  en  faut  faire 
l'extraction  ;  fi  c'eil  le  féjour  de  l'urine  &  du 
gravier  ,  l'opération  de  la  boutonnière  réuf- 
iit  quelquefois,  parce  qu'elle  donne  la  facilité 
d'injecter  &  doucher ,  pour  ainfi  dire,  la  veffie 
avec  les  décodions  émollientes ,  réfolutives , 
déterfives,  &  defficatives  ;  opérations  qui  fou- 
îagent ,  &  qui  guériffeut  quelquefois,  mais  qui 
font  plus  foi: vent  efficaces  ,  lorfqu'on  les  fait 
avec  les  eaux  minérales,  telles  que  celles  de 
Balaruc,  Barége,  Bourbon,  Bourbonne ,  Aix- 
la-Chapelle,  Plombiere  &  autres.  Or  pour  faire 
ces  opérations  ,  il  faut  pouvoir  introduire  la 
fonde  canelée,  s'il  s'agit  de  faire  la  lithotomie; 
ou  l'algali,  s'il  ne  s'agit  que  de  vuider  l'urine, 
&  d'injecter  ou  doucher  la  veffie.  Je  dirai  ail- 
leurs ce  qu'il  faut  faire ,  îorfqu'on  ne  peut  in- 
troduire ni  l'une  ni  l'autre  fonde. 

On  tâche  d'éviter  de  faire  l'incifion  appelée 
boutonnière,  quand  l'introduction  de  la  ionde 
eft  poffibîe  ;  &  comme  l'on  a  intention  de  laver 
ou  doucher  la  veffie,  il  faut  laiffer  la  fonde;  car 
comme  ces  injections  &  ces  douches  doivent  fe 
faire  cinq  ou  fix  fois  par  jour  &  plus,  on  fati- 
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gueroit  trop  l'urètre ,  le  col  de  la  vefïie  &  la- 
veille  même ,  fi  l'on  ôtoit  la  fonde ,  pour  la 
remettre  à  chaque  fois  que  l'on  répète  cette 
opération;  il  arriverok  même  que  l'on  ne  pour- 
roit  plus  l'introduire ,  ce  qui  feroit  une  com- 
plication bien  fâcheufe.  Dans  tous  ces  cas ,  la 
fonde  en  S  eft  préférable  à  la  fonde  ordinaire  'y 
&  s'il  y  en  a  un  où  la  préférence  foit  plus  mar- 
quée, c'eft  dans  celui  du  racorniffement  de  la 
veiîie  :  en  effet,  quel  défordre  n'eft  pas  capable 
de  caufer  une  fonde  affujétie  dans  une  vefîie 
racornie,  rétrécie  &  incapable  de  prêter  &  d'o- 
béir à  cette  fonde  ?  La  douleur,  l'inflammation 
&  la  gangrené  arrivent  fnccefïivement  ;  8c  c'elï 
ainfi  que  j'ai  vu  périr  la  plus  grande  partie  de 
ceux  à  qui ,  en  pareil  cas ,  on  s'efl  fervi  de  la 
fonde  ordinaire. 

La  douleur  qui  dans  cette  occafion  tourmente 
le  malade ,  8c  la  fièvre  ardente  qui  furvient , 
obligent  d'ôter  la  fonde:  le  malade,  qui  alors 
n'a  dans  la  veffie  ni  fonde  ni  urine,  fe  trouve 
un  peu  foulage;  mais,  trois  ou  quatre  heure* 
après ,  on  elt  obligé  de  le  fonder ,  à  quoi  on  ne 
réuflit  pas  toujours;  ou,  fi  l'on  réufïît,  ce  n'eiîf 
pas  pour  long  tems  ;  les  douleurs  reviennent 
plus  fortes  même  qu'elles  ne  Pétoient  ;  on  eft 
de  nouveau  obligé  d'ôter  la  fonde ,  8c  fi  l'on 
prévoyoit  ce  qui  doit  arriver ,  ce  feroit  le  terni; 
de  faire  la  boutonnière  fur  cette  fonde  au  lieu 
de  Tôter  ;  car  on  ne  peut  plus  la  remettre,  & 
la  boutonnière  devient  absolument  néceiïairej 
mais  elle  fe  fait  alors  dans  une  circonftance 
bien  fâcheufe  ,  puifqu'on  n'a  point  de  fonde 
pour  guidef 

E  îv 
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Si  l'en  poavoit  introduire  le  bout  de  la 
fonde  cannelée  au  moins  jufques  vers  le  col 
de  la  veffie  ,  on  feroit  incilion  fur  ce  bout  , 
&  ayant  ouvert  l'urètre  en  ce  lieu,  on  y  intro- 
duisit un  fliiet  un  peu  courbe  ,  lequel,  ayant 
retiré  la  fonde,  on  tâcheron  d'introduire  dans 
ïa  veffie ,  en  parcourant  le  relie  du  conduit; 
c'eft  ce  qui  m'a  réuffi  plufieurs  fois  :  nota  , 
que  la  fonde  caneîée  dont  il  s'agit  ,  ne  doit 
point  être  fermée  dans  fon  bout ,  comme  celle 
que  l'on  introduit  dans  la  veffie  pour  la  taille; 
fon  extrémité  doit  être  ouverte  comme  une 
gouttière ,  autrement  elle  ne  permettroit  pas 
le  pafTage  du  fliiet  ,  avec  lequel  on  cherche 
l'uréîre;  elle  empêcheroit  même  de  retirer  la 
fonde. 

On   n'a  pas  toujours  l'avantage  de   pouiTer 
la  fonde  auflî  avant;  mais,  pourvu  qu'elle  (bit 
arrivée  au   périnée ,  on   peut  entreprendre  de 
faire  l'opération  dont  il  s'agit  ,  obfervant  ce- 
pendant  de  ne  faire  d'incifion   qu'autant  qu'il 
en  faut   pour  pouvoir  pafier  le  flilet  :  on  la 
peut   faire   plus   grande   près  du    col  ,   parce 
qu'elle  fera  comprife  dans  la  boutonnière  qu'on 
fe  propofe  de  faire ,  autrement  il  y  auroit  deux 
ouvertures  à  l'urètre;  ce  ne  feroit  pas  un  grand 
mal ,  mais  il  faut  l'éviter ,  fi  on  peut  :  quand 
on  a  fait  cette  incifion  ,  on  introduit  une  ca- 
nule ,  à  la  faveur  de  laquelle  on  feringue  les 
décodions ,  ou  les  eaux  minérales  capables  d'a- 
molir  ,  de  mondifier  &  déterger  ;   &  comme 
on   peut  ôter  &  remettre   cette   canule  avec 
facilité,  on  la  change  tous  les  jours,  foit  pour 
la  nettoyer  ?  foit  pour  en  mettre   une  autr? 


CAUSÉES   PAR    LES    URINES.  73 

femblable ,  ou  une  plus  convenable ,  fuppofé 
que  la  veffie  ne  s'accommode  pas  de  cette 
première. 

§.     I  I. 

De  la  rétention  d'urine  dans  le  rein. 

L'uretère  peut  s'enflammer;  il  peut  être  com- 
primé par  quelques  tumeurs  voifines  ;  une  pierre 
qui  aura  grofli  dans  le  baffinet  du  rein ,  tom- 
bant dans  l'uretère,  peut  s'y  arrêter  :  dans  tous 
ces  cas,  l'urine  ne  coulant  point  fera  à  l'égard 
du  rein  ce  qu'elle  eft  à  l'égard  de  la  velfie  , 
lorfque  fon  col  eft  bouché  ou  oblitéré  par  les 
caufes  que  nous  avons  dites ,  avec  cette  dif- 
férence néanmoins ,  que ,  comme  il  y  a  deux 
reins ,  on  s'apperçoit  bien  plus  tard  de  cette 
rétention  d'urine,  que  de  celle  qui  fe  fait  dans 
la  veffie,  fi  l'obftacle  n'eft  que  d'un  côté,  parce 
que  l'autre  rein,  faifant  librement  fes  fondions, 
fournira  à  la  vefïie  a(Tez  d'urine  ,  pour  qu'on 
ne  s'apperçoive  point  qu'il  y  ait  rétention  dans 
le  rein  malade  :  cette  maladie  refte  ainfi  ca- 
chée; ce  n'eft  pas  qu'elle  n'ait  fes  fymptômes, 
mais  il  faut  être  grand  Praticien  pour  ne  pas 
attribuer  ces  fymptôtes  à  toute  autre  maladie 
qu'à  celle  qui  exifte  réellement. 

M.  ***  voyoit  chez  un  Apothicaire  de  la 
rue  Dauphine,  un  malade  de  province,  chez 
lequel  je  fus  appelé  au  dixième  jour  de  fa  ma- 
ladie; fuivant  le  récit  que  mon  Confrère  m'en 
fit ,  le  malade  étant  à  table ,  &  jouiffant  d'une 
fantc  parfaite  ,  fentic  un  friflon  ,  à  la  vérifié 


74;  Des     Maladies 

léger ,  mais  qui  fmifïbit  &  recommençoit  à 
chaque  inftant;  il  fentit  le  befoin  d'uriner,  & 
il  urina  allez  copieufement;  il  fe  remit  à  table, 
but  &  mangea  comme  auparavant  :  le  même 
f  ri  (Ton  le  reprit,  &  alors  faifant  confidence  du 
premier  qu'il  avoit  eu ,  &  que  jufqu'alors  il 
avoh  caché  ,  on  le  força  de  quitter  la  table  ; 
il  eut  de  même  envie  d'uriner,  il  urina;  on  le 
mit  au  lit ,  &  peu  après  une  légère  douleur 
qu'il  avoit  eue  dans  la  région  des  reins  augmenta 
fr  confidérablement,  que,  malgré  la  plénitude 
de  l'eftomac ,  franchiflTant  le  préjugé  ,  il  fut 
copieufement  faigné  deux  fois  en  une  heure  : 
M.***  qui  deux  heures  après  fut  appelé,  jugea 
à  propos  de  le  refaigner  encore,  &  d'appliquer 
un  cataplafme  anodin  fur  l'endroit  douloureux , 
qu'il  trouva  confidérablement  gonflé  ,  &  s'ap- 
percevant  que  cet  endroit  s'élevoit  8c  formoit 
une  tumeur  ,  il  le  fit  refaigner  &  renouveîla 
Je  cataplafme.  Le  malade  cependant  paroifToit 
fans  lièvre,  &  fi,  de  tems  en  tems,  on  appei*- 
cevoit  à  fon  pouls  plus  d'élévation  8c  de  vîteffe,, 
ce  n'étoit  précifément  que  lorfqne  (es  douleurs 
augmentoient  ;  car  elles  n'étoient  pas  toujours 
fi  fortes  :  elles  avoient  diminué  depuis  la  der- 
nière faignée ,  &  elles  diminuèrent  encore  juf- 
qu'au  huitième  ou  neuvième  jour,  que,  deve- 
nues plus  vives  que  jamais  ,  le  pouls  s'éleva, 
&  engagèrent  M.***  de  m'appeler  en  con- 
sultation :  inftruit  par  lui  de  tout  ce  que  je 
riens  de  dire,  je  fus  convaincu  comme  lui  de 
la  nécefiité  abfolue  d'ouvrir  cette  tumeur,  mais 
nous  n'étions  pas  du  même  fentiment  fur  fon 
caraftere,.  ni  fur  la  manière  de  l'ouvrir,  il  avoir 
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Cru  d'abord  qu'elle  étoit  anévrifmale  ;  mais  lui 
ayant  objeclé  que  cette  tumeur  n'avoit  aucun 
des  fymptômes  de  ranévrifme  nailTant,  ni  aucun 
de  ceux  qui  accompagnent  fon  accroiffement, 
&  que  de  plus  elle  s'étoit  accrue  iî  confidéra- 
blement,  &  en  fi  peu  de  tems,  qu'il  n'y  avoit 
pas  lieu  de  croire  qu'elle  fût  un  anévrifme  vrai , 
qui  n'augmente  que  par  degré  ;  elle  ne  s'étoit 
pas  montrée  non  plus  fous  la  forme  d'un  pleg- 
mon  ;  il  n'y  avoit  point  eu  de  fièvre  dans  la 
commencement ,  &  fort  peu  dans  l'augmen- 
tation :  les  frifïbns  n'étoient  pas  durables  ,  ils 
cefîbient  &  recommençoient  d'infiant  à  autre; 
ils  n'avoient  point  le  caractère  du  friiTon  de  la 
fièvre,  ni  du  frifibn  de  la  fuppuration -,  la  tu- 
meur n'etoit  point  dure,  &  la  fluctuation  avoit 
paru  aufli-tôt  qu'elle  :  enfin  nous  ne  décidâmes 
rien  pour  lors  :  on  continua  le  catapîafme,  & 
convînmes  de  nous  rafTembler  fur  le  foir.  Etant 
fortis  enfemble,  après  avoir  conféré  à  l'amia- 
ble fur  les  différens  moyens  d'ouvrir  cette  tu- 
meur ,  nous  convînmes  que  le  troi-cart  étoit 
préférable  à  tout  autre,  &  comme  j'avois  déjà 
inventé  le  troi  -  cart  canelé  ,  nous  le  préfé- 
râmes. 

Etant  revenus  chez  le  malade,  à  l'heure  don- 
née ,  nous  y  trouvâmes  deux  autres  Confrères 
qu'on  y  avoit  mandés  à  notre  infu  ,  &  après 
l'examen,  la  chofe  mife  en  délibération,  il  fut 
décidé  que  l'on  ou v droit  avec  le  biflouri  :  au 
premier  coup  il  fortit  un  jet  que  l'on  crut  être 
de  fang  :  mon  Corjfrere,  qui,  comme  j'ai  die 
ci  -  defTus  ,  avoit  cru  la  tumeur  anévrifmale  , 
ne  fongeoit  qu'à  boucher  au  plus  vite  avec  de 
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ïa  charpie  l'ouverture  qu'il  avoit  faite  ;  maïs 
lui  ayant  fait  appercevoir  que  ce  qui  fortoit  • 
étoit  moins  du  fang  que  de  l'urine,  il  fe  raf- 
fura,  porta  fon  doigt  dans  l'ouverture,  &  fentit 
un  corps  dur;  il  dilata  l'ouverture,  &  tira  une 
pierre  irréguliere,  dont  une  portion  étoit  en- 
gagée dans  l'uretère ,  &  l'autre  dans  le  baQinety 
il  étoit  forti  deux  pintes  d'urine  dans  laquelle 
étoit  mêlée  environ  une  palette  &  demie  de 
fang  ,  ce  qui  formoit  un  fluide  d'un  rouge 
brun ,  ou  plutôt  couleur  de  café  ,  ce  qui  efl: 
ordinaire,  ainfî  que  je  l'ai  dit  ci  -  de  (Tus  ;  le 
malade  eut  une  foibleiïe  qui  fut  l'annonce  d'un 
f ri  (Ton  qui  dura  deux  heures,  à  la  fuite  duquel 
il  eut  une  fièvre  violente  :  la  plaie  ne  parvint 
point  à  fup  pu  ration  ,  la  gangrené  furvint ,  & 
le  malade  mourut  le  fepùeme  ou  le  huitième 
jour  de  l'opération. 

Nous  fi  nés  l'ouverture  du  cadavre  ;  nous 
trouvâmes  le  rein  fort  dilaté  ,  puifqu'il  avoit 
contenu  deux  pintes  d'urine  ou  de  fang;  nous 
en  tirâmes  plufieurs  pierres  qui  étoient  logées 
dans  les  entonnoirs ,  toutes  irrégulieres  ,  mais 
la  plus  groffe  n'excédoit  pas  le  volume  d'une 
fève.  Fort  étonnés  de  trouver  tant  de  pierres, 
&  d'en  avoir  tiré  une  fi  grotte  dans  l'opéra- 
tion ,  nous  crûmes  que  ,  n'étant  pas  poffible 
-que  tout  cela  fe  fût  produit  fans  qu'il  fe  fût 
montré  aucun  fymptôme,  il  falloit  que  le  ma- 
lade n'eût  pas  été  fidèle  dans  Ces  récits  ;  en 
effet  la  femme  du  malade ,  à  qui  on  avoit  mandé 
la  maladie  de  fon  mari,  nous  dit  qu'il  y  avoit 
plus  de  dix  ans  qu'il  fe  pîaignoit  de  douleurs 
à  la  région  dçs  reins  ,  ce  qu'il  appeloit  fon. 
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rhumatifme ,  qu'il  étoit  quelquefois  deux  ou  trois 
mois  fans  les  fentir ,  mais  que  d'ailleurs  il  n'a- 
voit  aucune  incommodité;  &  ,  comme  la  dou- 
leur n'étoit  pas  aiguë,  fon  prétendu  rhumatifme 
ne  Pempêchoit  pas  de  vaquer  à  Tes  affaires  ; 
qu'il  avoit  éprouvé  que  fouvent  l'exercice  le 
foulageoit ,  &  qu'il  lui  étoit  arrivé  quelquefois 
d'avoir  quelques  naufées,  lorfque  l'exercice  ne 
l'avok  point  foulage  :  m'étant  informé  s'il  n  avoit 
point  eu  de  coliques  néphrétiques ,  fuppreffion 
d'urine  ,  difficulté  d'uriner  ,  à  tout  cela  elle 
répondit  qu'il  n'a  voit  eu  aucun  de  ces  acci- 
dens. 

De  cette  obfervation ,  il  réfulte ,  i°.  que  la 
pierre  peut  fe  former  &  exifler  dans  le  rein 
pendant  plufieurs  années  ,  fans  que  le  malade 
iouffre  de  la  colique  néphrétique.  2.0.  Que  quoi- 
que la  pierre  qui  bouchoit  l'uretère  fût  grofTe , 
&,  par  conféquent ancienne,  elle  n'avoit  bouché 
exactement  l'uretère  que  depuis  peu.  30.  Qu'il 
eft  pofllble  que  le  malade  ne  fentît  fes  dou- 
leurs de  rhumatifme  ,  que ,  lorfque  la  pierre 
ceiïant  de  boucher  l'uretère ,  les  urines  repre- 
noient  leur  cours  naturel.  40.  Sans  ce  dernier 
accident  ,  &  fans  l'opération  faite  en  confé- 
quence,  le  malade,  qui  ne  croyoit  point  avoir 
la  pierre  ,  auroit  pu  la  porter  encore  bien  du 
tems  fans  qu'on  eût  pu  la  foupçonner  ;  cepen- 
dant je  crois  que  qui  feroit  bien  attention  à 
tout  ce  qui  arrive,  ou  peut  arriver  à  un  ma- 
lade, tel  que  celui  dont  il  s'agit  j  je  crois,  dis-jea 
que  l'on  pourroit  trouver  des  lignes  qui ,  s'ils 
ne  nous  montraient  pas  évidemment  l'exiflence 
de  la  pierre,  nous  la  feroient  du  moins  foup- 
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çonner;  je  prends  pour  exemple  le  malade  dont 
je  viens  de   parler. 

Une  tumeur,  qui  furvient  tout-à-coup,  & 
dans  laquelle  on  fent  auiïi-tôt  une  fluctuation 
non  douteufe,  ne  peut  être  formée  que  par  un 
fluide  qui  s'épanche,  ou  qui  en  retenu  dans  une 
cavité.  En  réfléchiflant  fur  le  lieu  que  la  tumeur 
occupoit ,  quel  fluide  pouvions-nous  foupçon- 
ner,  autre  que  l'urine,  &  quelle  cavité  pou- 
vions -  nous  foupçonner  ,  autre  que  celle  du 
rein  ? 

Quand  la  pierre  au  rein  ne  defeend  point  par 
l'uretère  dans  la  velTie,  qu'elle  s'arrête  à  l'em- 
bouchure du  baffinj  qu'elle  grofïît  &  fe  joint  à 
d'autres  pierres  qui  fe  forment  dans  les  enton- 
noirs du  rein,  &  forme  avec  elles  des  bran- 
ches en  forme  de  corail ,  on  peut  regarder  cette 
maladie  comme  mortelle  ;  il  eft  vrai  qu'elle 
caufe  bien  des  peines  avant  que  de  donner  la 
mort;  mais  tôt  ou  tard  le  malade  périt.  J'ai  ou- 
vert beaucoup  de  cadavres  de  gens  qui  en  font 
morts  après  avoir  fouffert  quinze  ou  vingt  ans 
&  plus;  aux  uns,  j'ai  trouvé  des  pierres  médio- 
cres ,  mais  de  figure  irréguliere ,  armées  de 
pointes  qui  avoient  piqué  &  agacé  le  rein  ;  elles 
y  avoient  caufé  inflammation  &  abcès,  le  pus 
de  ces  abcès  peut  fe  répandre  de  difterens  côtés, 
mais ,  pour  l'ordinaire ,  c'en  dans  la  cavité  du 
bafllnet  du  rein  qu'il  fe  vuide ,  &  de-là  ,  paf- 
fant  par  l'uretère  dans  la  ve/îîe  ,  il  s'écoule 
avec  les  urines  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité :  à  quelques  -  uns ,  il  n'en  point  furvenu 
d'autres  abcès,  mais  comme  il  refte  nécenaire- 
Qient  un  ulcère,  &  que  dans  ce  lieu  glanduleux 
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&  toujours  mouillé  d'urine  ,  la  confolidation 
ne  fe  fait  pas,  ils  ont  eu  leurs  urines  boueufes, 
&  la  fièvre  lente  pendant  plufieurs  années,  font 
tombés  dans  la  phtifie,  &  font  morts  :  à  ceux- 
là,  j'ai  trouvé  la  pierre  comme  châtonnée  dans 
l'ulcère  :  d'autres  ont  eu  plufieurs  de  ces  abcès 
en  diffërens  tems  :  j'en  ai  vu  qui ,  pendant 
quinze  ou  feize  ans,  qu'ils  ont  porté  cette  ma- 
ladie ,  avoient  eu ,  prefque  chaque  année ,  un 
ou  deux  abcès  aux  reins;  quelques-uns  étant 
morts  de  ces  accidens  ,  je  n'ai  trouvé  à  leut 
ouverture  qu'une  feule  pierre,  mais  fi  hériffée 
de  pointes ,  qu'ayant  piqué  de  tout  coté,  elles 
avoient  afifedé  tout  le  rein  :  dans  prefque  tous 
ceux-là,  les  glandes  de  ce  vifeere  ne  faifoient 
plus  de  fonction ,  foit  parce  que  tout  le  rein 
étoit  devenu  skirreux,  ou  parce  que  les  fuppu- 
rations  les  avoient  fondues  ou  détruites  :  ordi- 
nairement il  y  a  toujours  ulcération  qui  fournit 
du  pus  ou  de  la  fanie ,  laquelle ,  comme  il  a 
été  dit  ci  -  deflus ,  fe  vuide  avec  les  urines 
tant  que  le  canal  de  l'uretère  fe  conferve  libre; 
&  alors  le  malade  jouit  de  la  vie  quelquefois 
des  années  ,  rendant  toujours  du  pus  :  mais 
lorfque  l'uretère  efl  bouché,  le  pus  ou  la  fanie 
relie  dans  la  cavité  du  rein  ;  elle  s'y  accu- 
mule ,  &  le  malade  périt  bientôt.  Quand  je 
dis  que  ces  maladies  font  mortelles ,  je  veux 
dire  que  la  Chirurgie  n'a  aucun  moyen  pour 
les  guérir,  mais  la  nature  a  quelquefois  des  ref- 
fources ,  comme  on  va  le  voir  dans  l'obferva- 
tion  fuivante. 

Un  homme  de  quarante  -  cinq  à  cinquante 
ans,  depuis  l'âge  de  vingt  étoit  fujet  à  la  gra- 
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velle,  &  de  tems  en  tems  avoit  rendu  de* 
pierres  ;  je  le  foupçonnai  en  avoir  une  dans  le 
rein  :  il  en  eut  tous  les  fymptômes,  &  par  degré 
il  parvint  à  rendre  du  pus  avec  les  urines;  il 
en  rendoit  quelquefois  beaucoup  ,  &  quelque- 
fois peu  ,  ou  point  du  tout,  c'efi-  à-dire ,  que 
comme  il  urinoit  dans  des  verres,  il  s'en  trou- 
voit  quelques-uns  dans  lefquels  il  y  avoit  plus 
de  pus  que  d'urine;  d'autres  où  il  y  avoit  plus 
d'urine  que  de  pus  ;  &  de  tems  en  tems  il 
s'en  trouvoit  un  ou  deux  dans  lefquels  l'urine 
étoit  claire  &  fans  pus.  Comme  ces  fortes  de 
malades  font  fcrupuleufement  attentifs  à  tout 
ce  qui  leur  arrive  ,  celui-ci  avoit  obfervé  que , 
quand  il  rendoit  l'urine  claire  &  fans  pus  ,  il 
avoit  des  douleurs  aux  reins,  &  il  fentoit  une 
pefanteur  coniidérable  qui  précédoit  l'envie 
d'uriner  ;  fi  bien  qu'il  m'a  prédit  fouvent  que 
l'urine  qu'il  alloit  rendre  feroit  fans  pus,  ce 
qui  arrivoit  effectivement  :  comment  cela  peut- 
il  être ,  puifque  l'urine  &  le  pus  viennent  du 
rein  ?  ayant  plufieurs  fois  obfervé  la  même 
chofe,  je  cherchai  l'explication  de  ce  phéno- 
mène, &  je  crus  l'avoir  trouvée,  en  difant  que 
la  caufe  de  la  douleur  &  de  la  pefanteur  qui 
précédoit  l'évacuation  de  l'usine  claire ,  venoit 
de  ce  que  l'uretère  du  rein  malade  étoit  bou- 
ché ,  &  que  le  pus  retenu  caufoit  la  douleur  & 
la  pefanteur  que  fentoit  le  malade  ;  mais  que 
cela  n'empêchoit  pas  le  rein  oppofé  qui  n'étoit 
point  malade  de  filtrer  &  de  fournir  à  la  veflie 
les  urines  claires  que  le  malade  rendoit  ;  & 
comme  le  rein  malade  pouvoit  relier  plus  ou 
moins  dans  cette  fuuation ,  le  malade  rendoit 
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quelquefois  deux  ou  trois  verres  d'urine  claire 
de  fuite,  fans  qu'il  parût  une  goutte  de  pus; 
mais  la  pefanteur  &  la  douleur  du  rein  malade 
en  devenoient  plus  violentes,  jufqu'à  ce  que, 
l'uretère  fe  débouchant  ,  le  pus  prenoit  fon 
cours,  il  en  fortoit  en  quantité  &  prefque  pur, 
&  le  malade  étoit  foulage ,  fi  bien  qu'il  aimoic 
mieux  uriner  du  pus  ,  que  des  urines  toutes 
claires. 

Après  avoir  vécu  long-tems  dans  cette  fitua- 
tion ,  devenu  maigre,  exténué,  il  n'urina  plus 
de  pus ,  &  les  urines  claires  coulèrent  en  moin- 
dre quantité;  la  douleur  du  rein  malade  aug- 
menta confidérablement;  le  ventre  devint  ten- 
du, dur  &  douloureux;  &  quoiqu'il  fût  faigné 
plufieurs  fois  ,  malgré  fon  état  de  foibleflTe  & 
d'exténuation  ,   on  ne  put  empêcher  le  cours 
de  l'inflammation  du  ventre,  qui  étoit  cepen- 
dant plus  forte  du  coté  du  rein  malade,  où  il 
y  avoit  élévation  &  rougeur  éréfipélateufe ,  & 
où  il   fe   manifefta   fuppuration  :  je  ne  tardai 
point  à  y  faire  ouverture ,  quoique  la  fluctua- 
tion m'annonçât  que  le  fluide  étoit  profond , 
il  en  fortit  un  pus  très  -  puant  &  mal  digéré. 
Ayant  porté  mon  doigt  dans  la  plaie,  je  trou- 
vai une  caverne  fi  large  &  fi  profonde  que  j'ag- 
grandis  l'ouverture  allez  pour  y  porter  mes  qua- 
tre doigts  :  je  trouvai  dans  le  fond  une  pierre 
qui  avoit  trois  branches,  qui  toutes  trois  étoient 
engagées,  foit  dans  l'uretère,  foit  dans  quel- 
ques entonnoirs;  mais  je  n'eus  pas  de  peine  à 
la  dégager ,  car  toutes  ces  parties  étoient  fans 
confiftance   &   prefque   gangrenées  :  il  fortoit 
beaucoup   de  fang  vénal ,  que  j'arrêtai  facile— 
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ment  avec  gros  tampons  de  charpie  brute,  le 
tout  foutenu  d'un  bandage  de  corps  :  pendant 
le  relie  du  jour  &  toute  la  nuit,  la  plaie  fuinta 
fi  considérablement  que  les  matelas  du  lit  en 
furent  pénétrées  ;  il  fortit  beaucoup  d'urine,  du 
fang  médiocrement,  du  pus  &  de  la  lymphe; 
car  cette  opération  n'aveit  pu  fe  faire  fans  dé- 
truire beaucoup  de  vaifleaux  lymphatiques  :  le 
malade  eut  plufieurs  envies  d'uriner ,  mais  il 
urina  peu  ;  il  n'urina  pas  même  toutes  les  fois 
qu'il  s'éteit  préfenté  ;  il  étoit  foible ,  ce  qui 
n'ell  pas  étonnant ,  après  de  fi  grandes  évacua- 
tions; il  avoit  fort  peu  de  fièvre  :  on  peut  juger 
que  la  plaie  étoit  humide;  car,  outre  l'humi- 
dité qui  pouvoit  provenir  de  la  lymphe  ou  de 
l'urine  ,  les  parois  étoient  mouillées  de  pus  : 
toutes  les  duretés  voifines  s'étoient  beaucoup 
ramolies;  &  à  la  réferve  de  quelques  lambeaux 
graifîcux  ou  membraneux,  qui  étoient  noirs  & 
à  demi-détachés,  le  refle  de  la  plaie  étoit  ver- 
meil. Je  trempai  dans  un  digeflif  ordinaire  des 
tampons  de  charpie  liés,  prefqu'auffi  gros  que 
ceux  dont  je  m'étois  fervi  en  premier  appareil; 
bref,  je  panfai  mon  malade  à  l'ordinaire,  &  il 
guérit ,  à  cela  près  d'une  fiflule  qu'il  a  portée 
long -tems,  ne  l'incommodant  pas  plus  que  feroic 
un  cautère. 

Cette  terminaifon  de  maladie  n'a  été  avanta- 
geufe  qu'à  caufe  de  l'inflammation  qui  a  caufé 
l'adhérence,  fans  laquelle  l'ouverture  de  la  tu- 
meur eût  caufé  la  more,  parce  que  l'urine  & 
le  pus  fe  feroient  répandus  dans  la  duplicature 
du  péritoine,  au  lieu  que  le  baffinet  du  rein, 
le  rein  même,  s'étant  rendus  adhérens  à  la  du- 
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pîicature  externe  de  cette  membrane ,  &  ayant 
fait  une  incifion  fort  large,  toutes  les  matières 
font  forties  comme  de  plein  pied ,  n'ayant  pu 
s'en  échapper  entre  la  membrane  du  baflinet 
&  le  péritoine  ,  à  caufe  de  cette  adhérence. 
J'ai  déjà  fait  faire  cette  remarque  ,  en  parlant 
de  la  rétention  de  la  bile  dans  la  véficule  du 
fiel,  &  j'aurai  occafion  de  la  répéter  en  trai- 
tant de  l'ouverture  de  quelques  autres  abcès  du 
ventre. 

Hypocrate  a  défendu  à  fes  élevés  de  prati- 
quer la  Lithotomie,  mais  particulièrement  celle 
du  rein  :  je  ne  crois  pas  qu'on  puifie  nier  que 
l'opération    que  je  viens  de  décrire  ,   ne   foit 
Pextraâion  de  la   pierre  dans  le  rein  ;  &  je 
n'héfiterai   jamais  de  la   confeiller  ,   &  de  la 
faire  moi-même  ,  toutes  les  fois  que  je  trou- 
verai un  malade  dans  les  mêmes  circonftances, 
c'eft-à-dire,  lorfque  j'aurai  lieu  de  croire  que 
le  rein  s'eft  rendu  adhérent  aux  tégumens;  je 
ne  balancerai  point  non  plus  à  la  faire,  lorf- 
que j'aurai   un   malade  dans    le    cas  de  celui 
de  la  rue  Dauphine,  dont  j'ai  parlé  ci-deflùs, 
parce  que  le  baffinet  étoit  fi  exceffivement  di- 
laté ;  qu'il  faifoit  faillie  en  dehors,  &  que  l'on 
y  pouvoit  faire  une  incifion  ample,  qui  eft, 
félon  moi ,  une  circonftance  eflentielle  à  ob- 
ferver. 

Mais  je  me  garderai  bien  de  confeiller  cette 
opération  ,  lorsqu'il  n'y  aura  ni  rétention  d'u- 
rine ,  ni  abcès  :  ce  qui  facilite  l'opération  dans 
les  deux  premiers  cas,c'eft  la  dilatation  immenfe 
du  baffinet  du  rein  :  il  eft  fi  fpacieux  ,  qu'on 
peut  y  faire  de  grandes  meifions  fans  craindre, 
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d'endommager  les  émulgentes ,  le  rein ,  ni  les 
uretères  ;  au  lieu  que ,  lorfque  le  baflinet  eu* 
dans  fa  grandeur  prefque  naturelle,  à  cela  près 
de  la  pierre  qu'il  contient  ,  il  eft  enveloppé 
par  le  rein  même  ,  qu'il  faut  incifer  pour  arri- 
ver jnfqirà  la  pierre  ;  ce  qu'il  eft  impoffible 
de  Faire  fans  couper  de  grottes  branches  des 
émulgentes,  &  le  tronc  même,  quelque  bien 
inftruit  que  l'on  foit  de  Panatomie  de  ces  par- 
ties ,  &  quelle  que  puifte  être  la  dextérité  de 
l'opérateur. 

S.     III. 

De  Vécoulement  involontaire  de  turine  renfermée 
dans  la  vefjie* 

L'urine  peut  couler  involontairement  par  de 
faufTes  routes  ,  ou  par  fes  routes  naturelles. 
Quand  la  velTie  eft  percée  au-defîus  du  fphinc- 
îer  y  l'urine  fe  fait  des  routes  dans  les  tifîus 
cellulaires,  elle  ferme  des  tumeurs,  &  ces  tu- 
meurs urineufes  font  ouvertes  par  l'inftrument 
tranchant ,  ou  bien  l'urine  ,  occafionnant  la  gan- 
grène, fe  fait  des  ouvertures  elle-même  :  les 
unes  &  les  autres  ouvertures  deviennent  des  lïf- 
tules  par  lefquelles  l'urine  coule  involontaire- 
ment.  Elle  coule  auffi  involontairement  par  fes 
routes  naturelles,  quand  le  fphinder  de  la  vefn*e 
ne  peut  point  fe  contracter  &  s'oppofer  aux 
efforts  que  font  les  urines  pour  fortir.  La  pre- 
mière efpece  d'écoulement  involontaire  arrive 
à  'a  fuite  des  plaies  de  la  veille,  ou  des  abcès 
de  fon  voifinage ,  dans  lefquels  elle  eft  coin- 
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prife,  &  où  elle  fe  trouve  percée  au-defl~us  du 
fphinder;  elle  peut  arriver  auffi  par  quelque 
vice  de  la  première  conformation.  Quand  ,  par 
quelques  bleiîures ,  la  veille  efl  percée  au-defTus 
de  Ton  fphincter ,  &  que  la  plaie  ne  fe  réunit 
pas  exactement ,  il  relie  une  fiiluîe  par  où  le 
malade  perd  involontairement  fes  urines  :  ce 
n'eft  pas  qu'il  foit  toujours  impoftlble  d'obte- 
nir une  réunion  parfaite  •■>  la  négligence  ,  l'in- 
docilité des  malades ,  le  mauvais  état  des  fucs 
nourriciers  ,  &  quelquefois  même  l'impéritie,. 
ont  beaucoup  de  part  au  défaut  de  fuccès  .•  il 
efl  bien  vrai  que  la  flruclure  des  parties  &  leurs 
fonctions  ne  font  point  favorables  à  la  réu- 
nion ;  en  effet  une  plaie ,  en  quelque  endroit 
du  corps  de  la  veflle  qu'elle  puiffe  être ,  efl 
une  route  par  laquelle  l'urine  à  beaucoup  plus 
de  facilité  à  paffer  que  par  l'urètre,  attendu  que 
pendant  que  le  fphinder  tient  le  col  de  la 
veffie  fermé,  la  plaie,  toujours  ouverte,  ne 
s'oppofe  point  à  la  fortie  de  l'urine  :  c'eil  cette 
fortie  continuelle  de  l'urine  par  la  plaie  qui  nuit 
à  la  confolidation  ;  l'attention  que  le  Chirur- 
gien doit  avoir ,  en  pareil  cas.,  efl  donc  de  ren- 
dre le  pafîàge  des  urines  au  moins  auffi  facile 
du  côté  de  l'urètre  que  du  côté  de  la  plaie ,  en 
fe  fervant  de  la  fonde  en  S,  qui  d'un  côté  tient 
le  col  de  la  veffie  dilaté  ,  lequel ,  étant  tou- 
jours ouvert,  laifTera  paffer  continuellement  les- 
urines,  d'où  il  réfulte  deux. avantages;  le  pre- 
mier, c'eft  que  l'urine  ne  s'amaffera  point  dans 
la  veflle  ,  &  ne  mouillera  point  la  plaie  ;  & 
le  deuxième,  c'en:  que  la  veflle  n'étant  point 
écartée  par  l'amas  des  urines  ,  le  rapproche- 
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ment  de  Tes  parois  concourt  à  la  réunion  de  la 
plaie. 

Du  tems  que  le  Frère  Jacques  tailloit  à 
l'Hôtel-Dieu  ,  il  a  été  remarqué  par  M.  Méry 
que  beaucoup  de  Tes  taillés  reftoient  tifluleux, 
&  il  en  donna  pour  raifon',  que  dans  la  contrac- 
tion de  la  vefiie ,  les  urines  avoient  plus  de 
facilité  à  paffer  par  la  plaie  que  par  le  col  ; 
il  n'a  pas  toujours  fou  tenu  ce  fentiment,  quand 
il  a  vu  plufieurs  de  cqs  taillés  guérir  fans  tif- 
tule-,  il  feioit  encore  plus  convaincu  de  l'erreur 
dans  laquelle  il  étoit ,  s'il  avoit  vu  tailler  M. 
Foubert.  La  taille  au  haut  appareil ,  &  toutes 
les  plaies  de  la  partie  fupérieure  de  la  velîie 
font  plus  fu jettes  à  la  fiilule  que  celles  qui 
font  près  du  col,  parce  que  les  premiers  font 
dans  la  partie  de  la  veflie  la  plus  ifolée,  &  la 
moins  épaiffe,  &  que  les  fécondes  font  dans 
l'endroit  de  la  veffie  le  plus  charnu,  plus  épais 
&  moins  fujet  à  variation,  attendu  les  attaches 
folides  qui  aflujeitiflent  cet  endroit  avec  les 
os  pubis. 

Je  ne  mettrai  point  en  parallèle  avec  ces 
plaies ,  celles  que  l'on  fait  au-deflus  des  os  pu- 
bis, lorfqu'on  fait  une  ponction  à  la  veffie  en 
conféquence  d'une  rétention  d'urine  ,  parce 
que  la  plaie  elt  fort  petite ,  que  les  fibres  ne 
font  pas  coupées,  mais  feulement  écartées,  8c 
qu'on  fait  cette  ponction  à  la  partie  de  la  veffie 
qui  eft  appuyée  fur  la  face  interne  des  os  pu- 
bis; d'ailleurs,  je  n'ai  jamais  vu  arriver  d'aca- 
riens en  conféquence  de  cette  ponction  ;  je  la 
regarde  ,  pour  ainfi  dire  ,  comme  un  coup 
d'épëe  dans  leau  j  j'ai  pratiqué  fouvent  cette 
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Opération  ,  &  je  m'étonne  qu'elle  ne  fok,  pas 
autant  ufitée  qu'elle  mérite  de  l'être. 

Aux  bleflures  dont  nous  venons  de  parler, 
j'en  ajouterois  bien  d'autres  de  même  genre, 
que  je  palTe  fous  filence,  pour  éviter  les  répé- 
titions :  il  en  eil  d'une  autre  efpece ,  qui  font 
les  fuites  des  couches  Iaborieufes ,  &  qui  font 
caufes  de  l'écoulement  involontaire  des  urines. 

Madame  la  Marquife  de  C***  étoit  en  mal 
d'enfant  de  fa  première  grofTefîe  dans  fon  châ- 
teau de ;  arrivée  à  fon  terme,  &  fentant 

quelques  douleurs ,  manda  fa  Sage-Femme  ,  qui 
crut,  &  lui  dit,  qu'elle  accoucheroit  bientôt , 
parce  qu'elle  trouvoit  l'orifice  dilaté  de  la  gran- 
deur d'un  gros  écu  :  les  douleurs  cependant 
étoient  diminuées  :  pendant  huit  heures  elles, 
cédèrent  &  revinrent  plusieurs  fois,  mais  elles 
n'étoient  pas  aiïez  vives,  ni  déterminées,  com- 
me il  faut  pour  faire  efpérer  un  prompt  accou- 
chement, &  la  dilatation  de  l'orifice  paroiflbit 
diminuée;  les  douleurs  augmentèrent  enfin;  la 
tête  de  l'enfant  parut,  s'avança  dans  le  pafîàge; 
la  malade  redoubla  fes  efforts,  tous  furent  inu- 
tiles ;  elle  perdoit  fes  forces  ,  les  vraies  dou- 
leurs celTerent  &  ne  revinrent  plus.  La  Sage- 
Femme  eut  beau  donner  des  cordïaa»  ,  des- 
lavemens,  &  appliquer  des  amulettes  fur  te  ven- 
tre, l'accouchement  n'avançort  point;  îa  tête 
de  l'enfant  relia  plus  de  vingt-quatre  heures  au 
paiïage  ;  on  envoya  à  la  ville  chercher  un  Chi- 
rurgien ,  qui ,  reconnoiflànt  que  la  grofieur  de 
la  tête  étoit  le  nœud  de  la  difficulté,  après  avoir 
fait  tout  ce  qu'il  put  pour  la  faire  rentrer,  fc 
détermina  à  la  vuider  ;  ce  qu'il  fit  après  avoir 
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ondoyé  l'enfant  ,  &  aufli-tôt  la  tête  fortit ,  & 
profitant  de  Tinftant  ,  il  accoucha  la  Dame., 
puis  la  délivra.  Elle  revint ,  pour  ainfi  dire , 
de  la  mort  à  la  vie;  fon  Chirurgien,  la  croyant 
dans  le  train  d'une  couche  ordinaire,  s'en  re- 
tourna chez  lui ,  abandonnant  la  conduite  à  la 
Sage-Femme.  Elle  fut  vingt-quatre  heures  fans 
uriner;  les  lochies  ne  couloient  point;  la  fièvre 
furvint  ;  la  Sage  -  Femme  la  fit  faigner  par  le 
Chirurgien  du  Bourg  ;  les  urines  &  les  lochies 
recoulerent,  mais  la  lièvre  fubfifla,  &  une  vive 
douleur  furvenue  dans  le  vagin,  avec  un  écou- 
lement extrêmement  fétide,  obligèrent  d'avok 
recours  au  Chirurgien-Accoucheur,  qui  recon- 
nut que  toute  la  partie  du  vagin  qui  touche  la 
veffie,  étoit  en  gangrené  :  il  ordonna  des  injec- 
tions convenables,  les  fit  lui-même  pendant 
deux  jours;  &,  comme  la  malade  fe  trou  voit 
foulagée  ,  que  les  écoulemens  étoient  moins 
fétides,  il  s'en  retourna.  La  Sage-Femme  con- 
tinua les  injedions  ,  les  efcarres  de  gangrené 
fe  féparerent,  tombèrent,  &  la  malade  fe  crut 
guérie  ;  mais  fa  joie  ne  fut  pas  longue ,  lors- 
qu'elle s'apperçut  que  (es  urines  couloient  in- 
volontairement ;  on  attribua  cet  accident  à  la 
paralyfie  du  fphinâer;  on  appliqua  nombre  de 
médicamens,  d'efpeces  autant  différentes,  que 
de  perfonnes  qui  furent  confultées  en  propo- 
ferent  ;  &  le  tout  fans  fuccès.  Je  fus  confulté. 
Le  Mémoire,  qui  me  fut  envoyé,  contenoit  ce 
que  je  viens  de  rapporter  ;  &  jugeant  qu'il  y 
manquoit  plufieurs  circonftances  que  l'on  n'avoit 
pas  cru  nécefTaires,  je  me  contentai  pour  ré- 
ponse de  prefcrire  quelques  injeétions,  &  je 
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fis  les  queflions  fuivantes  ;  favoir  ,  fi  l'écoule- 
ment des  lochies  étoit  fini. 

Si  on  avoit  mis  une  fonde  dans  l'urètre ,  & 
en  mêine-tems  un  doigt  dans  le  vagin  ,  pour 
favoir  fi  les  urines  couloient  involontairement 
par  l'urètre ,  ou  par  un  trou  que  la  gangrené 
auroit  fait  au  vagin.  Je  ne  reçus  aucune  réponfe; 
deux  ans  après  ,  la  malade  vint  à  Paris  ,  elle 
me  confulta,  fans  me  dire  qu'on  m'avoit  con- 
fulté  dans  le  commencement  de  fa  maladie,  mais 
je  la  reconnus  bien  au  récit  qu'elle  me  fit ,  Se 
voyant  qu'elle  vouloit  feindre,  je  feignis  auffi; 
elle  ajouta  feulement  au  récit  que  je  viens  de 
faire ,  que  depuis  plus  de  deux  ans ,  à  la  fuite 
de  l'accouchement  laborieux  ,  elle  rendoit  in- 
volontairement (es  urines,  &  qu'elle  ne  les  ren- 
doit point  par  l'ouverture  naturelle  :  je  l'exa- 
minai ayant  un  doigt  dans  le  vagin  &  une  fonde 
dans  l'urètre,  &  lui  trouvai  une  ouverture  à  la 
veiïie  prefque  ronde  &  allez  large  pour  y  paf- 
fer  deux  doigts;  le  bord  de  cette  ouverture  Se 
toute  la  partie  du  vagin  qui  eu  appuyée  fur  le 
rectum  étoient  âpres,  raboteux  comme  du  cha- 
grin, ou  plutôt  comme  la  peau  du  chien  ma- 
rin ;  cette  afpérîté  étoit  caufée  par  un  million 
de  petites  pierres  de  même  grofTeur  qui  étoient 
comme  enchâfTées  dans  la  membrane  ;  elles  y 
étoient  du  moins  fi  adhérentes ,  que  quelques- 
unes  ne  pou  voient  en  être  détachées  qu'avec 
l'ongle;  &  cela  ne  fe  pouvoit  faire  fans  quel- 
ques douleurs  :  c'eil  pourtant  ce  qu'elle  étoit 
obligée  de  fournir  tous  les  fept  ou  huit  jours, 
qui  efl:  le  tems  que  (es  pierres  étoient  à  fe 
reproduire,  Il  y  avoit  deux  mois  qu'elle  étoit 
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accouchée,  &  fix  femaines  qu'elle  fe  plaigiioft 

de  Tes  pierres  ,  lorfqu'on  les  fépara  du  vagin 
pour  la  première  fois;  cette  efpece  de  croûte 
pierreufe  étoit  épailîe,  &  les  pierres  fe  tenoient 
fi  bien  les  unes  aux  autres  ,  qu'avec  de  la  pa- 
tience ,  ou  auroit  pu  l'enlever  toute  entière  ; 
je  ne  doute  point  que  ,  fi  on  n'avoit  pas  eu 
foin  de  les  détacher ,  elles  n'euffent  fait  dans 
îe  vagin  une  incruftation  pierreufe  femblable 
à  celle  qui  fe  trouve  aux  aqueducs  de  nos 
fontaines;  l'intérieur  de  la  veffie  }  dans  lequel 
je  pouvois  introduire  les  doigts  ,  étoit  liffe  , 
&  je  n'y  remarquai  aucune  de  ces  pierres  ; 
mais  il  y  en  avoit  quelques-unes  fur  îe  bord 
des  lèvres  de  la  vulve  &  dans  l'intérieur  des 
cuifTes  ;  la  cavité  de  la  veffie  étoit  réduite  à 
bien  peu  de  chofe,  tant  par  les  fuppurations 
qu'elle  avoit  foufTertes  dans  le  teins  de  la  fépa- 
ration  des  efcarres  gangréneufes  ,  que  parce 
qu'il  y  avoit  plus  de  deux  ans  qu'elle  ne  con- 
tenoit  point  d'urine. 

L'indication  curative  dans  une  pareille  ma- 
ladie efl  la  réunion  ;  mais  ne  voyant  aucun 
moyen  capable  de  la  procurer,  j'annonçai  à  la 
malade,  que  tout  ce  que  l'on  pouvoit  faire, 
étoit  de  la  délivrer  de  cette  croûre  pierreufe, 
&  de  rendre  fon  écoulement  d'urine  moin?  in- 
commode; mais  elle  ne  fut  pas  contente,  elle 
vouîoit  guérir;  elle  affembla  une  ConCultation 
nombreufe  ;  plufieurs  des  Confultans  furent  de 
mon  avis  :  un  feul  propofa  la  future  ;  mais 
Jui  ayant  fait  fentîr  non-feulement  la  difficulté 
de  faire  cette  opération  dans  un  lieu  fi  pro- 
fend &  fi  caché,  mais  auifi  la  néceffité  de  ra- 
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fraîchir  les  bords  dans  toute  la  circonférence 
du  trou  ,  &  Fimpoffibilité  de  l'exécuter  exac- 
tement, il  fe  rendit  au  fentiment  commun,  & 
la  malade  prit  ce  parti ,  non  fans  peine. 

Elle  me  choifit  pour  remplir  les  deux  points 
fur  lefquels  les  Confultans  étoient  d'accord, 
favoir  d'éviter  le  retour  de  l'incruftation  pier- 
reufe  ,  &  de  rendre  l'écoulement  involontaire 
moins  incommode  :  quant  au  premier  point, 
je  commençai  par  ôter  ,  autant  qu'il  me  fut 
poflible  ,  toutes  les  pierres  ou  graviers  adhé- 
rens,  &  de  lui  faire  des  injections  avec  la  dé- 
coction de  mauve  &  de  guimauve ,  que  je  fai- 
fois  deux  ou  trois  fois  par  jour,  jufqu'à  ce  que 
je  l'eus  bien  in  limite  à  les  faire  elle  -  même  : 
mais  une  chofe  qui  me  parut  efTentielIe ,  fut  de 
lui  faire  cefTer  l'ufage  d'un  tampon  de  linge 
qu'elle  introduifoit  dans  le  vagin  ,  pour  retenir 
quelque  tems  fes  urines  :  avec  ce  tampon,  elle 
pouveit  fe  tenir  aiïife  en  compagnie;  mais  elle 
étoit  obligée  de  fe  lever,  quand  elle  commen- 
çoit  de  fe  fentir  mouillée  ,  &  d'aller  dans  fa 
garderobe  changer  de  tampon;  ce  qui  arrivoit 
tous  les  demi-quarts  d'heure  ,  quelquefois  plus, 
quelquefois  moins. 

La  raifon  pour  laquelle  je  lui  en  défendis 
l'ufage,  c'ell  qu'en  vifitant  ^es  tampons,  j'y 
trouvai  des  pierres  ou  graviers  que  l'urine  en 
pafTant  à  travers  le  linge  y  laiflfoit  :  tout  cela 
réuiïit  fi  bien  qu'au  bout  de  huit  jours,  il  n'y 
eut  plus  d'incrullation  ,  &  j'eus  une  preuve  que 
le  linge  qu'elle  introduifoit  dans  le  vagin  en 
étoit  la  caufe ,  puifqu'un  drap  en  huit  doubles 
qu'on  lui  meuoit  entre  fa  chemife  &  fes  fefTes, 
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foit  dans  Ton  lit  ou  quand  elle  étoit  a-ffife  dans 
un  fauteuil,  fe  trou  voit  rempli  de  fable  &  de 
graviers  :  malgré  ce  fuccès ,  je  lui  fis  continuer 
les  injedions  auxquelles  je  fis  ajouter  un  pea 
de  lavande  diilillée  à  l'eau-de-vie  pour  corri- 
ger un  peu  l'odeur;  car,  malgré  les  foins  qu'elle 
avoit  de  fe  tenir  propre,  elle  fentoit  quelque- 
fois l'urine  :  il  ne  s'agiflbit  plus  que  de  rendre 
cette  incommodité  fupportable.  Je  lui  fis  faire 
une  efpece  d'urïnal  que  j'appelle  le  trou  d 'enfer , 
au  moyen  duquel  elle  pouvoit  uriner  fans  crainte 
de  répandre  une  goutte. 

Madame  de*11*  eut  un  accouchement  pres- 
que femblable  à  celui  dont  nous  venons  de 
parler.  La  tête  de  l'enfant  avoit  refté  trois  jours 
au  pafTage  ;  le  vagin  avoit  été  plus  long-tems 
comprimé  ;  auffi  la  gangrené  qui  fur  vint  avoit 
été  plus  étendue  ;  les  panfemens  pendant  8c 
après  la  chute  des  efcarres  gangréneu fes,  avoient 
été  tellement  négligés  que  toute  la  circonfé- 
rence du  vagin  s'étoit  réunie  en  deçà  du  trot! 
fait  à  la  ve(ïïe,  de  manière  que  fi  cette  cicatrice 
dans  laquelle  étoit  compris  le  canal  de  l'urètre 
eût  été  complette,  les  urines  n'auroient  pu  paf- 
ier  ;  mais  elles  s'étoient  confervé  une  route  , 
qui  étoit  fort  étroite  ,  parce  que  la  veffie  étant 
percée  ,  les  urines  ne  coulant  que  goutte  à 
goutte,  ne  pouvoient  fe  conferver  une  route 
plus  large  :  le  paftage  qu'elles  s'étoient  confervé 
formoit  un  conduit  long  de  plus  d'un  ponce  f 
&  fi  étroit  qu'à  peine  y  pouvoit-on  paiïer  un 
fiilet  de  médiocre  grofleur  :  oii  en  découvrcit 
difficilement  l'orifice  ,  lorfque  Pou  écartoit  lez 
lèvres  de  la  vulve.  Ce  conduit  devoit  cepeu- 
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cîant  fervir  d'urètre  pour  l'écoulement  des  uri- 
nes, &  de  vagin  pour  la  fortie  des  menllrues; 
il  remplifïbit  fort  mal  ces  deux  fondions,  lorf- 
qu'il  étoit  obligé  de  les  remplir  toutes  deux 
en  même  tems  ;  car  fi  l'urine  ne  paffoit  qu'à 
peine ,  comment  le  fang  auroit-il  pu  paiïer  avec 
facilité  ?  Auffi  le  tems  des  règles  étoit-il  terri- 
ble pour  la  malade;  des  caillots  de  fang  bou- 
choient  le  paflage,  &  l'urine,  retenue  dans  ce 
qui  reftoit  de  vefTie  &  de  vagin  au-defïus  du 
conduit,  caufoit  des  douleurs  confidérables;  le 
col  de  la  matrice  qui,  comme  on  voit,  trem- 
poit  dans  les  urines  &  le  fang  mêlés  enfemble , 
jettoit  la  malade  dans  des  langueurs  &  dans 
<\es  grandes  foiblefies;  le  caillot,  qui  bouchoit 
le  pafTage,  étoit-il  pouiïe  au-dehors,  les  urines 
fortoient  avec  le  peu  de  fang  qu'elles  avoient 
délayé;  mais  un  fécond  caillot  prenant  la  place 
du  premier  ,  la  malade  retomboit  dans  les 
mêmes  accidens  :  ce  fécond  caillot  forti ,  elle 
étoit  de  nouveau  foulagée,  &  cette  alternative 
duroit  plufieurs  jours,  jufqUa'ce  que  tout  le 
tems  des  régies  fût  pafle  ;  mais ,  malgré  cela , 
le  réceptacle  mi -vagin,  mi-veflie,  contenoit 
encore  du  fang  qui  s'échauffoit ,  fe  pourrif- 
foit,  &  rendoit,  pendant  plufieurs  jours,  les 
urines  puantes;  enfin  infenfiblement  les  urines 
chargées  de  graviers  formèrent  une  pierre  de 
la  grofTeur  d'un  œuf. 

Voilà  la  fituation  dans  laquelle  étoit  la  ma- 
lade,  lorfque  M.  Puzos  me  la  fit  voir  chez  lui 
en  confultation  ,  où  il  fut  décidé  ,  qu'il  étoit 
abfolument  néceffaire  de  faire  Pextraâion  de 
la  pierre  ;  je  fus  chargé  de  l'opération ,  pour 
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laquelle  je  fis  faire  quelques  inflrumens  parti- 
culiers ;  car  cette  taille  n'étoit  pas  dans  l'ordre 
ordinaire  :  le  conduit  qui  fervoit  d'urètre  ctoit, 
comme  j'ai  déjà  dit ,  fi  étroit  ,  qu'à  peine  y 
pouvoit  on  parler  un  flilet  de  médiocre  grof- 
îeur  :  il  avoit  un  pouce  Se  demi  de  long;  fes 
parois  étoient  épaiftes,  dures,  calleufes  &  inca- 
pables de  s'étendre  :  il  s'agiffbit  pourtant  de  le 
fendre  dans  toute  fa  longueur  :  pour  y  par- 
nir,  fuivant  l'idée  que  je  m'étois  faite,  je  fis 
pratiquer  deux  efpeces  de  gorgerets,  dont  l'un 
fe  terminoit  par  une  efpece  de  fonde  à  bou- 
ton ;  je  l'introduifis  jufqu'à  ce  que  je  touchafîe 
la  pierre  -,  le  refte  de  cet  infiniment  étoit  une 
Jarge  fonde  canelée  ou  petit  gorgeret ,  qui  me 
fervit  à  conduire  un  biflouri  droit  &  moufle , 
avec  lequel  je  coupai  cet  urètre  en  haut  8c  fur 
les  deux  côtés  ,  ne  voulant  point  incifer  la  par- 
tie inférieure  ,  de  peur  de  couper  le  recîum 
avec  lequel  elle  étoit  adhérente,  &,  pour  ainfi 
dire,  confondue  :  l'autre  gorgeret  ne  me  fervit 
point  •■,  h  la  faveur  du  premier ,  j'introduifis  le 
doigt  9  avec  lequel  je  touchai  la  pierre  que  je 
trouvai  tendre;  je  préparai  la  voie  pour  intro- 
duire une  petite  tenette  en  forme  de  tire- 
balle;  je  chargeai  cette  pierre  avec  beaucoup 
de  précaution ,  dans  la  crainte  de  blelfer  l'o- 
rifice extérieur  du  col  de  la  matrice  ,  puis , 
étant  affuré  que  ma  tenette  ne  mordoit  que  la 
pierre,  comme  elle  étoit  molle  &  tendre,  j'ef- 
fayai  de  la  rompre,  &  j'y  réuffis  ;  à  plufieurs 
reprifes  je  la  tirai  prefque  toute,  perfuadé  que 
le  relie  fortiroit  par  la  fuite  ,  comme  cela 
arrive  ordinairement;  c'eH  pourquoi  je  nais  une 
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des  canules,  que  pavois,  quelques  jours  avant, 
fait  conftruire,  en  conformité  de  l'idée  que  je 
m'étois  faite  de  la  forme  que  prendraient 
ces  parties  ,  après  l'opération  :  la  malade  ne 
fourtrit  pas  beaucoup  ,  &  elle  fe  trouva  fou- 
la aée. 

Dans  la  Lirhotomie  ordinaire  ,  après  avoir, 
tiré  la  pierre ,  on  tâche  de  réunir  la  plaie ,  & 
dans  celle  dont  il  s'agit,  au  contraire,  on  a 
double  raifon  de  la  maintenir  ouverte  ;  car  il 
faut  conferver  le  paffage  non  -  feulement  aux 
urines,  mais  aux  menftrues;  fi  l'on  fe  rappelle 
l'état  de  la  maladie,  on  conçoit  bien  qu'il  étoit 
impoffible  de  guérir  l'écoulement  involontaire 
des  urines,  mais  qu'il  leur  falloit  conferver  un 
paffage  ,  &  que  les  deux  portions  reliantes  du 
vagin  &  de  la  veffie  étant  réunies,  &  formant 
un  réceptacle  commun  aux  urines  &  aux  menfc 
trues ,  dans  lequel  même  étoit  renfermé  le  col 
de  la  matrice,  il  falloit  conferver  ouvert  ce  ca- 
nal commun  aux  menftrues  &  à  l'urine  :  s'il  ne 
fe  fût  agi  que  du  paffage  des  urines ,  une  ou- 
verture médiocre  auroit  fuffi;  mais  la  néceiïité 
du  paffage  des  menftrues  m'obligea  de  confer- 
ver cette  ouverture  plus  grande  :  pour  cet  effet, 
je  me  fervis  d'un  morceau  de  liège  fin  de  la 
forme  &  figure  de  la  canule  dont  je  m'étois 
fervi;  je  le  trempai  dans  de  la  cire  bouillante 
pour  le  rendre  poli ,  incapable  de  blefTer ,  & 
facile  à  introduire  &  à  retirer. 

Si  je  n'avois  eu  d'autre  intention  que  de 
conferver  l'ouverture ,  la  canule  auroit  fuffi  ; 
mais  je  n'avois  pas  encore  perdu  l'efpoir  de 
remédier  à   l'écoulement  involontaire,  regar- 


96  Des    Maladies 

dant  ce  morceau  de  liège,  comme  un  bouchon, 
que  la  malade  introduiroit  pour  retenir  les 
urines,  jufqu'à  ce  qu'ayant  envie  d'uriner,  elle 
l'ôteroit  pour  les  biffer  couler.  La  malade  ne 
s'en  fervit  que  quand  l'intérieur  du  canal  fut 
bien  cicatrifé  :  elle  eut  d'abord  de  la  peine 
à  s'y  accoutumer  :  de  tems  en  tems  elle  en 
ceffoit  l'ufage  ,  &  au  bout  de  deux  ou  trois 
jours  elle  étoit  obligée  de  s'en  fervir  ;  mais 
elle  avoit  plus  de  difficulté  à  le  remettre  ,  parce 
que ,  pendant  le  tems  qu'elle  ceffoit  de  s'en  fer- 
vir, l'ouverture  acquéroit  quelques  degrés  de 
rétrécifTement ,  fi  bien  que,  par  fa  négligence, 
au  bout  d'un  mois,  le  rétréciffement  du  paflage 
fut  affez  confidérable  pour  diminuer  la  grof- 
feur  du  bouchon  ;  mais ,  par  la  fuite  y  la  cir- 
conférence de  cette  ouverture  s'étant  rendue 
calleufe  ,  elle  quitta  l'ufage  du  bouchon  ,  & 
attendu  la  callofité  confirmée  ,  l'ouverture  fe 
conferva  affez  large  pour  permettre  l'écoule- 
ment des  urines  cV  des  menflrues  enfemble  & 
féparément,  Elle  ne  put  s'accommoder  du  trou 
d'enfer  en  forme  d'urinal  ,  dont  j'ai  parlé  ci- 
deffus  ;  elle  fut  obligée  de  placer  une  éponge 
entre  fes  cuiffes ,  &  de  fe  faire  mettre  fous  les 
fefTes  un  drap  en  plufieurs  doubles ,  tant  dans 
fon  lit  que  fur  fon  fauteuil  ,  lorsqu'elle  étoit 
levée  :  elle  a  vécu  ,  elle  vit  &  vivra  encore , 
fi  l'on  en  croit  l'embonpoint  qu'elle  a  acquis, 
&  le  retour  des  grâces  dont  elle  étoit  ornée 
avant  fa  maladie. 

Je  fus  confulté  par  une  mère ,  qui  defiroit 
marier  une  fille  unique;  mais  comme  cette  fille 
avoit  été  nouée,  6V  elle  avoit  encore  les  cuif- 
fes 
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fes  &  les  jambes  un  peu  courbées  ;  elle  craignoit 
qu'elle  ne  pût  pas  mener  à  bon  port  [es  enfans, 
fi  Dieu  lui  en  envoyoit  :  voulant  s'en  aiïurer, 
elle  me  pria  de  palier  chez  elle ,  &  fit  venir  dans 
fa  chambre  (a  fille ,  qu'elle  avoit  prévenue  de  la 
viiite  que  nous  allions  faire  9)  Se  du  motif  pour 
lequel  nous  la  faifions.  Je  trouvai  la  conforma- 
tion naturelle  dans  tous  les  os  qui  compofent  le 
baffin,  &  je  l'affurai  que,  de  leur  part,  il  n'y 
auroit  aucun  obfiacle  à  l'accouchement.  Je  bor- 
nai là  mon  examen ,  &  elle  renvoya  fa  fille. 
Comme  fon  intention  étoit  que  je  vifitaile  le 
vagin ,  dans  la  conformation  duquel  elle  crai- 
gnoit quelque  vice,  parce  que,  toutes  les  fois 
qu'elle  étoit  réglée,  elle  fentoit  un  obfîacle  qui 
rendoit  la  fortie  des  menfirues  difficile  ;  elle 
me  demanda  pourquoi  je  n'avois  pas  introduit 
mon  doigt  dans   cette  partie  ,  pour  examiner 
Pobllacle  qui  pouvoit  y  être;  je  lui  répondis, 
que  félon  les  loix,  je  ne  le  pouvois  pas,  fans 
détruire  les  marques  de  la  virginité,  que  réelle- 
ment elle  avoit.  A  quelque  tems  de-là,  la  jeune 
fille  fut  mariée,  &  la  mère  ayant  fait  confidence 
à  fon  gendre  de  la  vifite  que  j'avois  faite ,  &  des 
raifons  que  j'avois  alléguées,  pour  ne  pas  por- 
ter l'examen   plus  loin ,  ces   raifons  n'exiftant 
plus ,  ils  convinrent  enfemble  que  j'acheverois 
l'examen  ;  ils  en  prévinrent  la  jeune  Dame  , 
qui  depuis  qu'elle  étoit  mariée ,  avoit  été  trois 
fois  incommodée,  à  la  fortie  des  régies,  &  qui 
actuellement  l'étoit  pour  la  quatrième  fois.  Je 
trouvai   au-deiïus  de  l'orifice  du  vagin,  une 
tumeur  de  la  grofTeiir  d'un  œuf,  laquelle  s'é- 
largiflToit  en  montant;  comme  la  malade  ne  fouf- 
Tome  III,  G 
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froit  point  ,  je  portai  mon  doigt  au  (fi  avant 
qu'il  me  fut  pofîlble ,  &,  comme  fi  j'avois  percé 
une  poche  ,  il  fortit  en  abondance  du  fang 
rouge  &  fluide ,  puis  des  caillots  noirs ,  &  en 
prenant  tout  l'efpace  qu'occupoit  la  tumeur,  je 
la  vuidai  toute  entière  ;  puis  ,  portant  mon 
doigt  au-deflus  à  droite  &  à  gauche,  je  recon- 
nus que  cette  poche  avoit  la  forme  d'un  panier 
de  pigeon,  ayant  fon  fond  en  bas,  &  fon  ou- 
verture qui  étoit  fort  grande,  étoit  en  haut;  de 
manière  que  le  fang  menftruel ,  au  lieu  de  for- 
tir,  tomboit  dans  cette  poche,  &  la  remplifibit 
au  point  qu'elle  formoit  une  tumeur  qui  bou- 
choit  tout  le  vagin.  Tout  ce  que  je  viens  de 
dire  fe  pafTa  fans  douleurs;  pour  remédier  à  cet 
accident  ,  quoique  la  membrane  qui  formoit 
cette  poche  eût  l'épaiffeur  d'un  écu,  je  fus  d'avis 
de  la  fendre,  dans  prefque  toute  fa  longueur,, 
&  fi  l'on  m'avoit  cru  ,  cette  Dame  ne  feroit 
pas  morte. 

On  confulta  à  mon  infu  différentes  perfon- 
nes  ,  qui  rejetterent  bien  loin  l'idée  de  cette 
opération,  &  en  firent  une  deferrption ,  telle  que 
la  mère  ,  le  gendre  &  la  fille  en  furent  effrayés* 

On  confeilla  un  pefTaire ,  qui  introduit  & 
placé  à  propos,  au  commencement  des  régies, 
pretferoit  la  poche  Se  la  tiendroit  appliquée 
contre  le  vagin,  pour  empêcher  qu'elle  ne  fe 
remplit,  pendant  que  le  fang  couleroit  libre- 
ment par  l'ouverture  du  peiTaire  :  cette  idée  fut 
fuivie  ;  la  malade  eut  fes  régies  ;  le  pefTaire 
réuffit  parfaitement,  &  l'on  crut  la  malade  gué- 
rie :  la  Dame  devint  grofTe  ;  la  grofTeflê  fe 
pafTa  fans  incommodité,  l'accouchement  ne  fe 
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pafTa  pas  de  même  ;  la  poche  en  forme  de 
panier  de  pigeon  ,  à  laquelle  on  ne  fongeoit 
plus ,  &  dont  la  Sage-Femme  ne  fut  point  pré- 
venue ,  retarda  long-tems  l'accouchement ,  & 
s'étant  entin  déchirée ,  on  tira  heureufement  l'en- 
fant que  l'on  trouva  mort,  mais  la  tête  avoit 
été  retenue  fi  long  -  tems  au  paflfage  ,  que  la 
poche,  le  vagin  &  la  velîîe ,  qui  avoient  été 
fort  comprimés  contre  le  pubis ,  tombèrent  en 
gangrené.  Je  fus  appelé  à  ce  défaflre  ;  le  dé- 
chirement &  la  pourriture  régnoient  dans  tout 
le  vagin  &  la  veflle  ,  &  la  gangrené  attaquoit 
même  l'urètre  ,  le  clitoris ,  les  nymphes ,  &: 
l'intérieur  des  grandes  lèvres.  Après  avoir  em- 
porté les  lambeaux  pourris ,  fait  des  fearifica- 
tions  dans  tous  les  endroits  gangrenés  ou  me- 
nacés de  gangrené ,  j'appliquai  les  médicamens 
les  plus  propres  à  rappeller  la  vie,  &  malgré 
l'écoulement  continuel  des  urines,  la  fuppura- 
tion  s'établit.  Les  évacuations  étoient  fi  abon- 
dantes ,  qu'il  falloit  renouveîler  l'appareil ,  les 
chauffbirs  &  autres  linges  feptàhuit  fois  par  jour, 
parce  que  les  fuppurations  ,  les  urines  &  les 
lochies  étoient  fort  abondantes  :  ce  fut  les  uri- 
nes fur-tout ,  parce  que  la  malade  qui  avoit  une 
foif  ardente  buvoit  beaucoup;  elles  charioient 
du  gravier,  lequel  s'attachoit  dans  tout  le  voi- 
finage ,  à  la  peau  de  tous  les  endroits  qui  en 
étoient  mouillés ,  &  rendoit  ces  endroits  comme 
du  chagrin  ,  en  un  mot ,  tels  que  je  l'ai  ob- 
fervé  dans  l'une  des  observations  précédentes; 
tout  fembloit  promettre  un  bon  fuccès ,  lorf- 
que  ,  après  un  chagrin  qu'eut  la  malade,  les 
lochies  fe  fupprimerent  :  une  fièvre  violente  fur- 
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vint ,  puis  le  délire  ,  enfin  la  mort.  Elle  an- 
roit  pu  ne  pas  mourir ,  mais  elle  auroit ,  le 
refte  de  [es  jours ,  rendu  involontairement  fes 
urines. 

J'ai  vu  de  ces  accouchemens  laborieux ,  aux- 
quels l'écoulement  involontaire  furvint  dans 
l'inftant  même  que  l'accouchement  venoit  d'être 
fait ,  parce  que  le  vagin  &  la  vefTie  avoient  été 
déchirés  dans  l'inftant  même  du  pallage  de  la 
tête  de  l'enfant. 

J'ai  vu  auffi  des  femmes  qui,  après  un  accou- 
chement laborieux ,  ont  retenu  &  rendu  volon- 
tairement leurs  urines  pendant  fept  ou  huit 
jours,  quinze  jours  &  même  un  mois,  au  bout 
duquel  tems ,  elles  n'ont  pu  les  retenir.  Celles- 
là  n'avoient  point  eu  la  veffie  déchirée  dans  le 
tems  de  l'accouchement  ;  elle  n'avoit  été  que 
meurtrie  ,  &  quoique  gangrenée  dans  un  en- 
droit,  elle  avoit  pu  retenir  les  urines,  jufqu'à 
la  chute  de  l'efcarre,  qui,  en  fe  féparant,  avoit 
laifTé  un  trou ,  par  où  les  urines  font  forties  : 
or  ,  comme  cette  féparation  peut  fe  faire  plus 
tôt  ou  plus  tard ,  l'écoulement  involontaire  des 
urines  arrive  auffi  plus  tôt  ou  plus  tard  :  j'ai  vu 
au Oi  qu'aux  cancers  de  la  matrice  ,  lorfqu'ils 
ne  font  pas  encore  ulcérés;  j'ai  vu,  dis-je,  que 
quand  l'inflammation  qui  précède  l'ulcération  efl 
confidérable,  &  qu'elle  attaque  le  col  de  la  vef- 
fie &  l'urètre ,  il  y  a  rétention  d'urine ,  &  j'ai 
été  plufieurs  fois  obligé  de  me  fervir  de  la 
fonde  ,  pour  faire  uriner  les  malades.  Comme 
cette  inflammation  cefTe  ,  lorfque  le  cancer  fup- 
pure  &' s'ulcère,  le  col  delà  vefîie  reprend  fes 
fondions  ,  6c  la  rétention  d'urine  ceffe  :.  mais 
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par  la  fuite  l'ulcère  rongeant,  entame  la  veftle, 
la  perce ,  &  alors  les  urines  coulent  involon- 
tairement :  j'ai  vu  même  le  recïum  percé  dans 
le  vagin  ,  par  cette  même  caufe ,  &  l'un  & 
l'autre  arriver  dans  la  même  perfonne  :  il  eft; 
fâcheux  de  n'avoir  pas  de  remèdes  curatifs  dans 
de  pareilles  maladies  ;  fi  j'en  parle  dans  ce  trai- 
té ,  c'eft  particulièrement  pour  donner  aux  jeunes 
Elevés  des  lumières  qui  puiffent  leur  fervir  à 
faire  un  prognoftic;  8c  pour  engager  les  per- 
sonnes malades  de  fe  déclarer  de  bonne  heure , 
pour  qu'on  puifle  prévenir  la  maladie  ,  fi  elle 
n'eft  pas  encore  formée  ;  ou  fi  elle  l'efl ,  pour 
adoucir  &  pallier  les  accidens  :  c'eft  encore  pour 
avoir  occafion  de  les  avertir  que  de  trente 
malades  de  cette  efpece  ,  il  y  en  a  peu  qui 
foient  attaqués  du  vrai  cancer;  6c  pour  ne  point 
exagérer  fur  trente  de  ces  maladies,  j'en  ai  trouvé 
plus  de  vingt  que  l'on  pouvoit  aiïurer  être 
véroliques.  J'en  ai  guéri  grand  nombre  que  j'ai 
traité  comme  telles,  lefquelles  n'auroient  pas 
guéri ,  fi  la  tumeur  eût  été  véritablement  cancé- 
reufe  ;  il  faut  donc  bien  s'afiurer  de  leur  carac- 
tère, par  les  lignes  dont  j'ai  parlé  en  plufieurs 
endroits  de  cet  Ouvrage. 

Pour  finir  entièrement  cette  matière,  il  me 
refte  à  parler  de  l'écoulement  involontaire ,  qui 
fe  fait  par  les  voies  naturelles,  8c  de  celui  qu'oc- 
cafionne  quelque  vice  de  la  première  confor- 
mation. 

Tant  aux  hommes  qu'aux  femmes,  les  urines 
peuvent  couler  involontairement,  par  les  ou- 
vertures naturelles  ,  foit  parce  que  le  fphinéter 
de  la  veffie  a  perdu  fon  refîbrt,  ou  qu'il  eft  dé- 
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truit  ou  forcé  ;  foit  auffi  parce  que  le  col  étant 
dur  &  calleux  ,  les  contra&ions  du  fphincter 
ne  peuvent  le  fermer  affez  exactement  pour 
empêcher  le  paffage  des  urines. 

Dans  la  paralyfie ,  le  fphincter  ne  pouvant  fe 
contracter,  &  d'ailleurs  les  forces  qui  pouffent 
l'urine,  étant  à-peu-près  les  mêmes,  il  doit  y 
avoir  écoulement  involontaire;  &  cette  efpece 
d'écoulement  involontaire  arrive  dans  la  para- 
lylie  qui  fuit  &  accompagne  l'apoplexie ,  les 
luxations  des  vertèbres  ou  entorfes  de  l'épine, 
&c. 

Quand  le  fphincter  eiî  détruit  par  quelques 
ulcères ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  le  col  de  la 
veflle,  qui  ne  peut  plus  fe  fermer,  laiffe  invo- 
lontairement fortir  les  urines ,  à  mefure  que  les 
reins  les  filtrent,  &  que  les  uretères  les  dépo- 
fent  dans  la  velTie. 

Quand  le  fphincter  a  été  forcé  ou  déchiré , 
comme  cela  arrive  dans  la  Lithotomie  ,  il  ne 
fe  rétablit  pas  toujours,  &  il  relie  quelquefois 
un  écoulement  involontaire;  il  peut  auffi  être 
forcé  quand  un  obflacle  ,  fubfiflant  long- teins 
dans  le  canal  de  l'urètre,  retiendra  les  urines; 
celles-ci  dilateront  &  la  veffie  &  le  col  ;  le  ref- 
fort  de  l'un  &  de  l'autre  pourra  fe  perdre,  & 
alors  il  s'enfuivra  rétention  d'urine,  parce  que 
la  velTre  ne  pourra  plus  fe  contracter  ;  &  écou- 
lement involontaire  ,  parce  que  le  fphincter 
aura  perdu  fa  force  ;  car  obfervez  qu'il  faut 
que  de  tems  à  antre ,  l'urine  puiffe  s'écouler  ; 
&  que  s'il  n'en  pouvoit  point  paffer  du  tout, 
il  s'enfuîvroit  une  plus  facheule  maladie ,  & 
la  mort  même ,   comme  on  l'a  pu  obferver 
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au  commencement  de  ce  Chapitre.  Il  arrive 
prefque  Ja  même  chofe  aux  enfans  qui  ont  le 
phimofis  naturel;  on  a  pu  le  remarquer  dans 
quelques  obfervations  que  j'ai  données  ci-de- 
vant. 

L'urine  peut  fortir  involontairement  lorfque 
le  col  de  la  vefîîe  efl  dur  &  calleux;  car,  dans 
cette  difpofition  ,  il  n'obéit  point  à  la  con- 
traction du  fphinder;  cette  dureté  &  callofité 
peut  être  la  fuite  des  ulcères  vénériens ,  mal 
guéris ,  ou  de  l'engorgement  fchirreux  de  la 
proflate  ,  dont  j'ai  déjà  parlé.  Il  fe  peut  aulfi 
que  l'urine  forte  par  regorgement ,  quand  l'u- 
rine defeend  des  reins  dans  la  velïie  par  les 
uretères  ;  elle  dilate  fes  parois ,  la  remplit ,  & 
l'excite  à  contraction,  fi  elle  en  efl:  fufceptible; 
mais  fi ,  au  contraire ,  elle  efl  infenOble  à  ces 
agacemens ,  ou  que  quelque  obftacle  s'oppofe 
à  la  fortie  des  urines  ,  &  que  cet  obftacle  foit 
invincible ,  il  y  aura  rétention  d'urine  de  l'ef- 
pece  de  celle  dont  nous  avons  déjà  parlé  ; 
mais,  fi  cet  obftacle  n'eft  pas  invincible,  &  que 
l'urine  continue  de  couler  des  reins ,  ce  qui 
affluera  continuellement ,  augmentera  la  tenfion 
des  membranes  de  la  vefîîe  ;  ou  ,  fi  ce  nou- 
veau degré  de  tenfion  fuffit  pour  vaincre  la 
réiiflance  que  nous  avons  dit  n'être  pas  invin- 
cible, l'urine  alors  fortira,  Se  cette  façon  de 
fortir  efl  ce  que  nous  appelions  pifTer  par  re- 
gorgement. 

Voici  une  autre  difpofition  prochaine  à  l'é- 
coulement involontaire  des  urines  :  ceux  qui , 
dans  la  plus  parfaite  fanté,  n'obéifîent  pas  aux 
premières  envies  d'uriner ,  y  font  fujets  ;  l'en- 
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vie  d'uriner  paflfe,  &  pendant  tout  le  tems  qui 
s'écoule  de  cette  première  envie,  à  la  féconde, 
l'urine  s'accumule ,  Tavertiflement  pour  uriner 
revient,  mais  bien  plus  fort;  on  y  renfle,  mais 
pas  toujours  fi  complètement  qu'il  ne  paffe 
quelques  gouttes  d'urine  ;  celles-ci  font  place 
à  d'autres,  &  fucceffivement  on  urine  malgré 
foi.  II  efl  dangereux  de  s'expofer  à  de  pareilles 
épreuves ,  comme  font  les  parelTeux,  les  joueurs 
&  prefque  tous  les  gens  de  cabinet,  qui,  trop 
occupés  de  leur  objet  ,  ne  fentent  point  le 
befoin  d'uriner,  ou  s'accoutument  à  y  réfifler: 
il  leur  arrive  qu'à  la  fin  la  fenfation  ell  émouf- 
fée,  que  le  befoin  d'uriner,  quoique  plus  grand  , 
agace  moins  l'organe,  qu'ils  pifTent  par  regor- 
gement ,  &  fe  fentent  les  cuifTes  mouillées  fans 
s'être  apperçus  du  befoin  d'uriner. 

On  dit  des  eufans ,  qu'ils  pifTent  au  lit  invo- 
lontairement :  j'en  ai  diftîngué  trois  efpeces  ; 
la  première  efl  de  ceux  qui  font  parelTeux  de 
fe  lever  pour  piffer  aux  premiers  avertifTemens. 
La  féconde  efpece  efl  de  ceux  qui  dorment  fi: 
profondément ,  que  la  fenfation  qui  précède 
l'envie  d'uriner  ireit  point  affez  forte  pour  les 
éveiller  :  il  n'y  a  ,  pour  ainfi  dire,  que  le  col 
de  la  veffie  qui  fente,  &  qui,  accoutumé  d'obéir 
à  cette  fenfation  ,  s'ouvre  machinalement ,  & 
laifTe  palier  les  urines  fans  que  l'ame  en  foit 
avertie.  La  troifieme  efpece  efl  celle  de  ceux 
qui  rêvent  pifTer  dans  un  pot-de-chambre,  con- 
tre un  mur,  ou  autres  lieux;  ils  fentent  qu'ils 
ont  envie  d'uriner,  &  qu'ils  pifTent  effeétive- 
ment  :  ceux-là  ne  font  pas  en  grand  nombre , 
ou  du  moins  il  ne  leur  arrive  pas  fouvent  de 
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faire  de  pareils  rêves;  quoique  cette  efpece  de 
piffeurs  ne  foit  pas  nombretife  en  individus, 
j'en  ai  vu  quelques-uns  qui  pendant  long-tems 
y  ont  été  fujets. 

L'incommodité  de  piffer  au  lit  fe  guérit  pref- 
que  toujours  d'elle-même,  plutôt  ou  plus  tard, 
félon  les  foins  que  les  gouvernantes,  &  les  pères 
&  mères  prennent  de  leurs  enfans,  foit  en  évi- 
tant de  les  faire  boire  le  foir  ,  ou  en  les  ré- 
veillant à  propos  la  nuit  pour  les  faire  piffer. 
On  Jeur  fait  honte  devant  le  monde ,  &  fur- 
tout  devant  leurs  camarades,  devant  qui  ils  font 
plus  fenfibles  à  l'avanie  qu'on  leur  fait  :  on  les 
punit  en  les  privant  de  certains  plaifirs;  on  les 
menace  même  du  fouet ,  mais  il  faut  bien  fe 
donner  de  garde  de  les  fouetter ,  car  ils  ne  font 
pas  maîtres  de  faire  autrement  ;  ce  n'eft  point 
par  maladie  qu'ils  piffent  au  lit.  Cette  incom- 
modité fe  guérit  ordinairement,  lorfque  les  en- 
fans  commencent  d'être  occupés ,  que  les  foins 
&  les  inquiétudes  rendent  leur  fommeil  moins 
tranquille ,  &  qu'ils  commencent  de  s'inquiéter 
eux-mêmes  de  leur  état. 

J'ai  vu  un  jeune  homme  de  neuf  ans,  qui, 
quoique  occupé  de  fes  études ,  Se  chagrin  de 
ion  indifpofition  ,  ne  pouvoit  pa(Ter  une  nuit 
fans  piffer  au  lit  ;  après  avoir  fait  tout  ce  que 
l'on  avoit  pu ,  il  s'avifa  de  fe  lier  la  verge  avec 
une  ficelle;  il  ne  pi(Ta  pas  au  lit  cette  nuit-là  : 
cependant  la  douleur  l'éveilla  ;  mais  ,  n'ofant 
fe  plaindre ,  il  laiffa  cette  ligature  jufqu'au  foir 
qu'il  fut  forcé  de  fe  déclarer  :  on  eut  recours 
à  moi;  je  trouvai  que  la  moitié  de  la  verge, 
au-deffbus  du  lien,  ctoit  tombée  en  gangrené j 
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je  coupai  ce  lien;  les  urines  eurent  d'abord 
quelque  peine  à  fortir,  mais  il  en  coula  trois 
chopines  ,  &  ce  n'étoit  pas  tout ,  car  la  vef- 
fîe,  ayant  perdu  fon  l'effort,  n'avoit  pu  fe  rap- 
procher affez  pour  évacuer  le  refte.  Après 
avoir  fait  deux  incitions  affez  profondes  &  pa- 
rallèles ,  j'en  fis  une  troifieme  pour  fendre  le 
prépuce  ;  car  ce  jeune  homme  avoit  le  phi- 
mofis  de  naiffance  :  je  le  panfai  convenable- 
ment, laiffant  à  l'appareil  un  paffage  pour  les 
urines;  la  fuppuration  s'établit,  quelques  lam- 
beaux de  peau  fe  féparerent  :  toute  la  plaie 
devint  belle;  il  fut  guéri  en  vingt  jours;  &  ce 
qu'il  y  a  de  particulier ,  c'eft  que  dès  le  pre- 
mier ,  il  ceffa  de  piffer  au  lit ,  &  il  n'y  a  pas 
piffé  depuis. 

Les  garçons  ont  un  avantage,  quand  ils  font 
parvenus  à  l'âge  d'avoir  la  verge  affez  longue 
pour  qu'on  puiffe  leur  appliquer  un  petit  inf- 
iniment ,  appelle  fphincler.  Cet  infiniment  re- 
tient les  urines,  mais  il  faut  avoir  foin  d'éveiller 
ceux  à  qui  on  l'a  mis,  pour  lâcher  le  fphinc- 
ter ,  les  faire  piffer  ,  &  le  remettre  :  il  tran- 
quillife  aufli  les  perfonnes  chargées  du  foin  des 
enfans ,  car  (i  attentives  qu'elles  foient ,  fans  cet 
infiniment  qui  retient  les  urines,  il  leur  arrive- 
roit  fouvent  que  lorfqu'elles  vont  éveiller  les 
enfans,  ils  auraient  déjà  uriné. 

Il  faut  être  attentif  à  lâcher  cet  infiniment  à 
propos ,  8c  ne  pas  le  laiffer  jufqu'à  ce  que  la 
plénitude  de  la  vefîie  éveille  l'enfant,  parce  que 
les  fibres  de  la  veffie  &  celles  du  fphinder  fe 
trouveraient  forcées;  &  fi  pareille  chofe  arrivoit 
fouvent ,  il  pourrait  s'enfuivre  écoulement  m- 
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volontaire  d'urine;  car  cet  infiniment  ne  doit 
fervir  qu'au  cas  où  la  gouvernante  tarderoit  trop 
à  réveiller  l'enfant  pour  le  faire  pifler  ;  &  on 
s'en  paiïeroit,  fi  on  favoit  précifément  l'infiant 
dans  lequel  l'enfant  doit  piller.  11  efi  très-utile 
aux  adultes,  particulièrement  aux  vieillards ,  en 
un  mot ,  à  tous  ceux  qui  ont  un  écoulement 
d'urine  nodurne. 

Pour  finir  l'écoulement  involontaire  des  uri- 
nes, il  me  refie  à  parler  de  celui  que  caufent 
les  vices  de  la  première  conformation  :  je  ne 
parlerai  point  de  tous  ceux  dont  j'ai  oui  parler, 
mais  feulement  de  ceux  que  j'ai  vus. 

L'hipofpadiafe  ne  caufe  point  par  lui-même 
l'écoulement  involontaire  des  urines ,  fi  proche 
du  col  de  la  veffie  qu'il  puifie  être,  pourvu  que 
l'ouverture  de  l'urètre  foit  en-deçà  du  fphinc- 
ter.  On  fait  que,  dans  cette  maladie,  le  canal 
de  l'urètre  manque  toujours  depuis  le  gland 
jufqu'à  l'ouverture  par  où  fortent  les  urines,  & 
que  l'urètre  n'a  de  longueur  que  depuis  cette 
ouverture  jufqu'au  col  de  la  veille.  Or  l'urètre 
peut  manquer  entièrement  depuis  en-deçà  du 
fphinâer,  jufqu'au  bout  de  la  verge,  fans  que 
les  urines  fe  perdent  involontairement;  mais  fi 
la  portion  même  que  doit  occuper  le  fphin&er 
manquoit  ,  alors  les  urines  couleraient  invo- 
lontairement ;  c'eft  ce  que  j'ai  vu  à  un  enfant 
nouveau  né ,  &  ce  dont  la  nourrice  ne  s'étoit 
apperçue  qu'au  bout  de  huit  jours;  comme  le 
ferotum  étoit  partagé  en  deux  ,  &  que  les  teiti- 
cules  n'étoient  point  encore  defeendus  dans  les 
bourfes ,  elle  avoit  pris  cet  enfant  pour  une 
fille ,  d'autant  mieux  que  la  Sage-Femme  l'a- 


lo8        Des    Maladies 

voit  armoncé  comme  tel.  Au  bout  de  huit 
jours,  la  nourrice  l'ayant  examiné  de  plus  près-, 
connut  bien  qu'il  étoit  mal  conformé,  &  n'hé- 
fita  pas  de  dire  qu'il  étoit  hermaphrodite.  Je 
fus  appelle  pour  éclaircir  ce  fait;  il  eit  bien  vrai 
que  le  fcrotum  partagé  en  deux  parties  égales , 
l'une  à  droite,  &  l'autre  à  gauche,  repréfen- 
toit  aiTez  bien  les  deux  lèvres  de  la  vulve;  mais, 
en  les  écartant,  on  ne  trouvoit  aucun  veflige 
du  vagin.  A  la  partie  inférieure,  près  de  l'anus  , 
étoit  l'ouverture  de  l'urètre,  ou  plutôt  le  méat 
urinaire;  car  l'urètre  manquoit  en  entier  &  le 
fphincter  même;  raifon  pour  laquelle  il  a  rendu 
toute  fa  vie  involontairement  fes  urines  :  à  la 
partie  fupérieure,  la  verge,  qui  étoit  fort  petite, 
étoit  recourbée  en  -  défions ,  n'avoit  prefque 
point  de  gland ,  ni  de  prépuce  ;  la  regardant 
comme  un  clitoris ,  on  eût  pu  croire  que  cet 
enfant  étoit  une  fille  manquée  ;  mais ,  quinze 
jours  après,  un  tefticule  parut  dans  l'aîne  gau- 
che ,  &  les  cris  continuels  de  l'enfant  firent 
bientôt  paroître  l'autre;  ces  témoins  attefterent 
qu'il  étoit  homme ,  mais  n'ôterent  pas  la  pre- 
mière idée;  les  parens  &  bien  d'autres  crurent 
que  cet  enfant  étoit  hermaphrodite. 

J'ai  vu  une  fille  à  l'âge  de  quatre  ans ,  qui 
étoit  venue  au  monde  n'ayant  ni  urètre  ,  ni 
nimphes,  ni  clitoris  :  elle  avoit  un  vagin  aiTez 
large;  mais  n'ayant  point  d'urètre,  ou  du  moins 
la  partie  de  ce  canal,  où  fe  trouve  le  fphinc- 
ter, manquant,  elle  rendoit  involontairement 
fes  urines  :  j'en  ai  vu  une  autre  qui  avoit  tout 
l'extérieur  de  la  vulve,  le  clitoris  ,  les  nimphes 
&  les  grandes  lèvres  bien  conformés  ,  mais  à 
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qui  il  manquait  tout  l'urètre  &  le  col  de  la 
veffie;  elle  rendoit  fes  urines  à  l'entrée  du  vagin 
par  an  trou  affez  large  pour  y  mettre  le  petit 
doigt. 

On  ne  peut  remédier  à  ces  fortes  d'écoule- 
mens  involontaires,  que  par  un  bandage  com- 
preffif,  lequel ,  par  le  moyen  d'une  pelotte  qui 
y  efl  adaptée,  &  que  l'on  applique  fur  l'ouver- 
ture, fait  l'office  d'obturateur;  je  l'ai  vu  rare- 
ment réuffir,  par  la  difficulté  qu'il  y  a  d'ajufler 
cette  pelotte  &  de  la  maintenir  en  lituation  : 
ce  bandage  efl  inutile  &  même  nuifibîe,  parce 
que,  lorfqu'on  en  commence  l'ufage ,  il  efl  im- 
poffible  qu'il  puiffe  réuffir  :  en  effet,  il  faudrait 
pouvoir  l'appliquer  dès  les  premiers  jours  que 
l'enfant  efl  au  monde  ;  les  urines  ,  contenues 
dans  la  veffie,  la  dilateraient  &  formeraient  fa 
cavité ,  mais  il  efl  impoffible  de  s'en  fervir  dans 
un  âge  fi  tendre  ;  &  quand  on  arrive  au  tems 
de  pouvoir  s'en  fervir,  la  veille  qui  a  toujours 
rendu  les  urines,  à  mefure  qu'elle  les  recevoit, 
ne  s'étant  point  dilatée,  à  proprement  parler , 
n'efl  pas  une  veffie;  elle  n'efl  qu'un  canal  dont 
le  diamètre  efl  tout  au  plus  égal  à  celui  de 
deux  uretères.  Cette  veffie,  ou  plutôt  ce  canal, 
s'efl  nourri,  fortifié  &  confirmé,  pour  ainfi  dire, 
dans  ce  diamètre  ;  de  manière  que  n'étant  plus 
extenfible,  le  bandage  dont  il  s'agit  ,  devient 
inutile.  Je  dis  plus,  il  peut  être  nuifibîe,  parce 
que,  empêchant  les  urines  de  fortir,  &  celles- 
ci  n'ayant  point  de  veffie  pour  réceptacle,  fe- 
ront effort  pour  dilater  les  uretères  &  les  baffi- 
nets  des  reins  :  ce  n'efl  pas  qu'elles  ne  faffent 
auffi  effort  fur  les  parais  de  la  veffie  devenue 
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canal;  mais  celle-ci  eft  en  état  de  réfifter,  au 
lieu  que  les  uretères  &  les'  baflmets  des  reins 
obéi  liant ,  feront  pouffes  au-delà  de  leur  ton 
naturel,  ce  qui  caufcra  tous  les  accidens  dont 
nous  avons  parlé  en  traitant  de  la  rétention 
d'urine. 

J'ai  vu  des  ecoulemens  involontaires  d'uri- 
ne ,  de  nailfance ,  par  le  nombril ,  Se  j'en  ai 
reconnu  de  deux  efpeces.  Celui  qui  m'a  paru 
plus  extraordinaire  affligeoit  une  tille  qui  étoit 
venue  au  monde  ayant  l'urètre  fermé  ;  elle 
avoit  une  tumeur  grolTe  comme  une  cérife, 
précifément  à  l'endroit  de  la  cicatrice  du  nom- 
bril ;  on  ne  reconnoiffbit  le  pertuis  par  où  for- 
toient  les  urines  ,  qu'en  relevant  cette  petite 
tumeur  :  la  malade  faifoit  ufage  d'un  bandage 
à  peu  près  femblable  à  celui  dont  on  fe  fert 
dans  Pexomphale  ;  ce  bandage  retenoit  allez 
bien  les  urines  ,  mais  elle  étoit  obligée  de  le 
lâcher  fouvent  pour  uriner,  parce  que  la  vef- 
fie  n'avoit  pas  une  grande  capacité.  A  peine 
pouvoit-elle  tenir  un  demi-verre  dans  fa  plus 
grande  dilatation  ,  &  quand  elle  étoit  pleine  à 
ce  point ,  la  malade  fouffroit  des  douleurs  dans 
le  ventre  ,  particulièrement  à  la  région  de  la 
veffie,  &  aux  reins;  d'où  je  jugeai  que  la  veffie 
n'étoit  pas  tout  ^  à  -  fait  réduite  à  n'être  qu'un 
canal',  Se  que  les  uretères  Se  les  reins  fe  rem- 
pliflbient ,  comme  dans  les  obfervations  précé- 
dentes. 

Un  jeune  garçon  avoit,  de  nailTance,  la  même 
maladie ,  excepté  qu'au  lieu  de  la  tumeur  qui 
fe  trouvoit  dans  la  malade  ,  dont  je  viens  de 
parler,  il  y  avoit,  dans  celui-ci,  une  efpece 
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tle  bourrelet ,  au  milieu  duquel  étoit  le  permis 
par  où  fortoient  les  urines  :  il  n'avoit  point 
l'urètre  bouché,  car  il  rendoit  volontairement 
les  urines  par  la  verge ,  &  quand  il  n'avoit  point 
le  bandage  ombilical,  il  rendoit  les  urines  par. 
l'une  &  par  l'autre  ouverture  ;  mais  toutes  deux 
enfemble  en  rendoient  près  d'un  verre,  parce 
que,  fans  doute,  la  veffie,  dans  celui-ci,  avoit 
confervé  plus  de  capacité  que  les  autres ,  dont 
j'ai  parlé  dans  les  obfervations  précédentes. 


CHAPITRE    XII. 

De   F  Amputation  des  membres. 

\J  N  eft  quelquefois  obligé  d'emporter  cer- 
tains membres;  nous  faifons  de  pareilles  opé- 
rations ,  lorfque  les  parties  font  fi  affedées 
qu'on  ne  fauroit  les  guérir,  ni  même  les  con- 
ferver  pendant  quelque  tems,  fans  expofer  un 
malade  à  perdre  la  vie  ;  mais  il  n'eft  pas  tou- 
jours aifé  de  diflinguer  ces  cas  :  s'il  en  eft  où 
l'on  ne  peut  fe  tromper,  il  y  en  a  aufîi  de  dou- 
teux :  nous  croyons  qu'il  eft  efientiel  de  don- 
ner ,  avant  de  parler  du  manuel  des  amputa- 
tions, quelques  remarques,  &  des  obfervations 
qui  feront  connoître  quelles  font  les  occafions 
qui  nous  obligent  d'y  avoir  recours. 


%i2       De  l'Amputation 
Article    premier. 

Des  cas  qui  exigent  V Amputation  des  membres* 

Parmi  les  plaies ,  les  fractures  &  les  grandes 
contufrons  qui  nous  déterminent  à  amputer  les 
membres ,  il  y  en  a  dans  lefquelles  on  ne  fau- 
roit  différer  l'opération  ,  fans  courir  les  plus 
grands  dangers;  &  d'autres  où  Ton  peut  atten- 
dre plus  ou  moins  long-tems  :  qu'un  bras,  par 
exemple  ,  ait  été  prefqu'entierement  emporté 
par  un»  boulet  de  canon ,  par  un  éclat  de  bom- 
be ;  qu'il  ait  brifé  les  os ,  déchiré  les  chairs, 
ouvert  les  principaux  vaiflfeaux  &  coupé  les 
nerfs  ;  une  telle  plaie  ne  laiflfe  aucun  efpoir 
pour  la  confervation  du  membre  ;  il  faut  donc 
£b  hâter  de  l'amputer  :  mais  fi  les  os  ne  font 
pas  brifés ,  &  que  cependant  le  tronc  principal 
de  l'artère  foit  ouvert ,  alors  la  partie  menace 
bien  de  tomber  en  mortification ,  mais  on  peut 
retarder  l'amputation  ,  parce  que  l'anatomie 
nous  apprend  qu'il  y  a  des  branches  collatéra- 
les ,  capables  quelquefois  de  fuppléer  à  l'artère 
principale  :  un  Chirurgien  éclairé ,  dans  ce  cas  , 
peut  donc  tenter  de  conferver  le  membre ,  en 
faifant  une  ligature  à  propos,  &  en  adminiitrant 
les  moyens  les  plus  efficaces  pour  rétablir  le 
mouvement  &  la  vie  dans  la  partie  :  les  obfer- 
vations  nous  prouvent ,  en  effet ,  qu'il  eft  per- 
mis d'efpérer,  dans  un  cas  pareil,  quelque  chofe 
de  plus  favorable  que  l'amputation. 

Dans  ia  fnppofition  des  vaiffeaux  ouverts  , 
il  n'eft  pas  indifférent  de  faire  attention  à  la 

manière 
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manière  dont  ces  vaiffeaux  ont  été  coupés  : 
s'ils  font  meurtris  &  déchirés  ,  comme  par 
quelque  éclat  de  bombe,  on  court  moins  de 
rifque  de  différer  l'amputation  ,  parce  que  les 
vaiffeaux,  dans  ces  cas,  ne  fou  minent  pas  beau- 
coup de  fang;  les  chairs  qui  ont  été  mâchées, 
pour  ainfi  dire  ,  s'appliquent  contre  l'ouver- 
ture des  artères  coupées ,  &  s'oppofent  à  l'é- 
coulement du  fang  :  fi ,  au  contraire ,  l'ouver- 
ture eft  faite  par  un  infiniment  tranchant ,  elle 
devient  toujours  plus  grande  par  le  tiraille- 
ment &  l'effort  des  fibres,  qui  ont  toute  leur 
élailicité;  &  alors  il  y  a  du  danger  à  tempori- 
fer,  à  moins  qu'on  ait  pu  mettre  le  malade  en 
sûreté ,  en  arrêtant  l'hémorragie  par  les  moyens 
ufités. 

On  èfi  quelquefois  embarraffé  pour  fe  con- 
vaincre fi  les  gros  vaiffeaux,  qui  vont  à  une 
partie ,  font  entièrement  coupés  :  on  croit  que 
fi  le  membre  conferve  fa  chaleur  &  fa  fenfibi- 
lité  naturelle ,  fi  on  y  obferve  quelque  mouve- 
ment ,  &  fi  on  ne  trouve  rien  qui  menace  la 
plaie  de  mortification,  il  eft  décidé  que  la  par- 
tie efl  vivante  ,  &  que  l'on   peut  efpérer  de 
conferver  le  membre  ;  l'expérience  m'a  pour- 
tant appris  que  l'on  eft  expofé  à  fe  tromper 
quelquefois ,  malgré  ces  circonftances  qui  pa- 
roiffent   favorables  ;  car  le  membre  peut  être 
chaud,  fans  que  ce  foit  un  bon  figne,  puifque 
cette  chaleur  peut  dépendre  des  ferviettes  8c 
des  fomentations  chaudes ,  ou  d'autres  moyens 
qu'on  pratique  en  pareil  cas  pour  conferver  la 
chaleur  naturelle;  mais  pour  éviter  toute  fur- 
prife  à  cet  égard ,  il  fuffit  de  confîdérer  que  la 
Tome  III.  H 
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chaleur  naturelle,  qui  dépend  du  mouvement 
des  loiides  &  des  fluides ,  fe  foutient  conllam- 
ment ,  au  lieu  que  la  chaleur  artificielle ,  dont 
nous  venons  de  parler ,  fe  diffipe  en  peu  de 
tems;  da:s  ce  cas,  il  faut  donc  fufpendre  l'opé- 
ration jusqu'à  ce  qu'on  foit  allure  d'où  vient  la 
chaleur  du  membre  :  les  moindres  chofes,  quand 
il  s'agit  de  la  vie  des  hommes,  tirent  à  confé- 
quence. 

Lorfque  les  gros  vaiiTeaux  d'une  extrémité 
font  coupés  ou  comprimés  ,  &  qu'en  confé- 
quence  la  circulation  eft  prefque  totalement  in- 
terceptée ,  le  fentimer.t  le  perd  ordinairement. 
J'ai  cependant  vu  des  cas  où  les  vaiiTeaux  fan- 
guins  étoient  absolument  hors  d'état  de  tranf- 
porter  les  liqueurs  dans  une  partie  ,  fans  que 
le  fentiment  &  le  mouvement  fu fient  abolis , 
puifque  les  malades  fentoient  la  chaleur  des 
médicamens  &  des  chatouillemens  inlùpporta- 
bles ,  lorfqu'on  frottoit  légèrement  la  peau  avec 
un  linge  ,  &  qu'ils  avoient  même  des  mouve- 
mens  convulfifs  à  l'extrémité  du  membre;  mais, 
dans  ce  cas,  cela  ne  prouve  point  que  ce  mem- 
bre puilîe  être  confervé  ,  parce  que,  dans  les 
premiers  tems  d'une  telle  blefTure  ,  quelques 
branches  de  nerfs  &  quelques  ramifications  de 
VaiiTeaux  peuvent  entretenir  pendant  un  certain 
tems  la  fenfibilité  &  le  mouvement,  qui  s'éteig- 
nent enfuite  infenfiblement. 

Un  Soldat  ayant  reçu  un  coup  de  bayon- 
netre  qui  lui  traverfoit  la  partie  inférieure  & 
poftérieure  de  la  cuifle ,  l'artère  crurale  paroif- 
foit  coupée  au-defîus  de  l'endroit  où  elle  pane 
de  la  cuihe  entre  les  deux  condiles  du  fémur, 
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pour  aller  fe  diltribuer  à  la  jambe  ;  on  arrêta  le 
fang  en  liant  le  membre  ;  on  porta  le  malade 
à  l'hôpital,  où  il  ne  fut  panfé  que  le  lendemain 
matin  :  l'hémorragie  étoit  arrêtée;  la  couleur  de 
la  peau  n'étoit  point  changée,  il  y  avoit  même 
un  peu  de  chaleur  naturelle  à  la  jambe;  mais 
le  pied  étoit  froid  &  fans  fentiment  ;  on  exa- 
mina l'entrée  &  la  fortie  de  la  bayonnette;  on 
jugea  que  le  tronc  de  l'artère  étoit  coupé;  d'où 
l'on  conclut  qu'il  faudroit  amputer  la  cuifTe,  mais 
qu'on  différeroit  l'opération  ,  parce  qu'il  n'y 
avoit  que  peu  de  gonflement,  &  que  le  malade 
ne  fouffroit  point  :  en  lin  le  troifîeme  jour  ,  le 
froid  Se  l'infenfibilité  avoient  gagné  le  genou  , 
la  cuiiîe  étoit  un  peu  gonflée;  on  la  coupa,  & 
le  malade  eut  le  bonheur  de  guérir. 

Cette   obfervation   préfente   un   de  ces  cas 
douteux  dont  nous  avons  parlé;  elle  prouve  ce 
que  je  viens  de  dire  fur  la  chaleur  &  la  fenfibi- 
iité  d'un  membre  ,  dans  lequel  les  gros  vaif- 
feaux  font  coupés  ;  enfin   elle  fait  voir  com- 
bien on  eft  quelquefois  embarralTé  à  fe  déter- 
miner à  l'opération  :  mais  il  y  a  des  ci r confian- 
ces qui  nous  obligent  à  la  faire ,  quoiqu'elle  ne 
foit  point   eiTentiellement  nécelTaire  par  elle- 
même;  fi,  par  exemple,  les  os  font  brifés,  fans 
que  les  gros  vailTeaux  foient  blelTés ,  on  pour- 
ront fe  flatter  de  conferver  le  membre  ;  mais , 
fi  l'on  eft  obligé  de  tranfporter  le  malade  allez 
loin,  Se  fur  des  voitures  cahotantes,  les  fecouf- 
fes  les  mettront  à  la  torture ,  les  efquilles  d'os 
piqueront  les  chairs,  cauferont  des  hémorragies 
dangereufes  ,  &  fouvent  la  gangrené.  Tel  eft 
le  fort    déolorable    d'une  infinité   de   Soldats 
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qu'on  tranfporte  d'un  champ  de  bataille  dartf 
les  hôpitaux;  j'en  ai  vu  périr  par  l'hémorragie 
beaucoup  qu'on  auroit  fauves,  fi  les  circonf- 
tances  eufTent  permis  de  leur  faire  l'amputation 
avant  de  les  tranfporter  ;  j'ai  vu  même  des 
blelTures  ,  qui  n'étoient  point  néceffairement 
mortelles  par  elles-mêmes ,  le  devenir  par  les 
fecouffes  &  par  l'adion  du  froid  ou  de  la  cha- 
leur, auxquelles  les  bleiTés  étoient  expofés  en 
les  tranfportant  au  loin ,  pour  les  établir  dans 
un  hôpital.  Ceux  qui  ont  exercé  la  Chirurgie 
dans  les  armées,  ont  été  témoins,  comme  moi, 
de  la  mort  d'une  infinité  de  malheureux ,  qu'on 
auroit  évitée,  fans  la  fatale  néceïlité  du  tranf- 
port. 

Indépendamment  des  blelTures  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  il  y  a  d'autres  maladies  qui 
exigent  l'amputation;  telles  font  certaines  luxa- 
tions ,  les  anévrifmes ,  les  exoflofes ,  les  caries , 
&c. 

Il  n'eft  point  de  luxations  plus  dangereufes 
que  celles  du  pied;  j'en  ai  vu  néanmoins  plu- 
fieurs  qui  ont  été  réduites  8c  guéries  par  les 
moyens  ordinaires  ;  mais  j'en  ai  vu  d'autres  où 
l'on  s'en1  repenti  de  n'avoir  pas  fait  d'abord 
l'amputation,  parce  qu'il  eft  furvenu  des  acci- 
dens  qu'on  ne  prévoyoit  point ,  &  qui  ont  fait 
périr  en  peu  de  jours  les  malades.  Il  paroîtra 
peut-être  extraordinaire  que  je  propofe  ici  de 
faire  une  opération ,  telle  que  l'amputation , 
dans  une  luxation ,  compliquée  à  la  vérité ,  mais 
qu'on  peut  réduire  :  c'efl  cependant  le  feul 
moyen  de  fauver  la  vie  des  malades,  dans  le  cas 
que  je  vais  défigner-. 
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Les  luxations  du  pied  les  plus  fàcheu  fes  ne 
font  pas  toujours  celles  où  il  y  a  le  plus  de 
défordres  apparens.  L'aftragal  ,  en  fonant  de 
fa  cavité ,  cafTe  quelquefois  l'une  ou  l'autre 
malléole;  &  ces  luxations  peuvent  être  fuivies 
de  moins  d'accidens ,  que  lorfqu'il  n'y  a  point 
de  fracture  :  ceci  paraîtra  peut-être  un  para- 
doxe; c'eft  néanmoins  une  vérité  que  l'expé- 
rience confirme,  &  dont  il  efl  facile  de  rendre 
raifon.  Il  eil  confiant  que  quand  l'aftragal  eft 
chaffé  de  fa  cavité ,  fi  une  partie  de  la  force, 
qui  pouffe  cet  os,  n'en1  pas  employée  à  frac- 
turer l'une  ou  l'autre  malléole,  elle  agira  toute 
entière  fur  les  parties  molles  du  voifmage  ; 
les  ligamens  ,  les  capfules  &  les  tendons  en 
feront  plus  rudement  déchirés;  la  peau  même 
pourra  être  percée  par  la  tête  de  l'aflragal  ; 
dans  ce  cas,  le  renverfement  du  pied  fera  fî 
grand  ,  que  la  portion  fupérieure  de  cet  os 
fe  montrera  toute  en  dehors  ,  &  fe  trouvera 
comme  étranglée  dans  l'ouverture  des  tégu- 
mens  ;  il  ne  'fera  pas  poillble  de  la  replacer 
fans  faire  des  incifions  ;  en  un  mot ,  les  par- 
ties peuvent  foufîiir  à  un  point  que  le  délabre- 
ment foit  irréparable,  comme  on  le  verra  par 
l'obfervation  qui  fuit. 

Un  Habitant  de  Mons  en  Haynault  tomba 
dans  une  cave,  &  fe  luxa  le  pied  du  côté  de 
la  malléole  interne.  Un  Bailleur  faifoit  en  vain 
depuis  deux  heures  tous  fes  efforts  pour  repla- 
cer le  pied  ,  lorfqu'on  m'appela  ;  la  difficulté 
de  réduire  cette  luxation  ne  venoit  pas  de  la 
tenfion  des  mufcles  ;  l'aftragal  avoit  paffé  au- 
defilis  de  la  malléole  interne  ,  fans  la  rompre  -, 
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mais  il  avoit  fait  à  la  peau  une  déchirure,  dans 
laquelle  il  étoit  retenu  de  façon  qu'on  ne  pou- 
voit  le  remettre  dans  fa  fituation  par  les  exten- 
fions  ordinaires  :  je  coupai  la  peau  haut  &  bas, 
pour  détruire  l'étranglement,  &  l'os  rentra  faci- 
lement dans  fa  place  :  le  malade  fut  foulage 
de  Ces  vives  douleurs;  je  le  panfai;  je  le  plaçai 
commodément,  Se  je  lui  lis  une  copieufe  faignée; 
tous  les  aîïiflans  &  fur-tout  les  parens  m'acca- 
blèrent de  louanges;  je  n'avois  alors  que  feize 
ans;  ma  jeuneffe  me  ht  recevoir  ces  éloges  avec 
plaifir  ;  je  ne  prévoyois  point  quelle  devoit 
être  l'ilîue  de  mon  opération;  mon  malade  fut 
à  merveille  les  deux  premiers  jours;  au  troifie- 
me,  il  eut  des  inquiétudes;  la  lièvre  s'alluma, 
&  il  fentit  de  très- vives  douleurs  ;  je  trouvai 
le  pied  enflammé,  &  tendu  jufqn'au  defTus  des 
malléoles;  je  le  panfai  à  l'ordinaire,  je  fis  une 
fixieme  faignée  ,  8c  j'ordonnai  un  cataplafme 
émollient  :  j'appelai  en  confultation  le  Chirur- 
gien-major de  notre  hôpital  ;  il  approuva  les 
faignécs  &  le  cataplafme;  mais  il  prononça  un 
arrêt  terrible  pour  le  malade,  pour  la  famille, 
8c  pour  mon  amour-propre  :  «  Il  faut,  dit-il, 
a>  faigner  encore  le  malade ,  &  préparer  l'appa- 
»  reiî  pour  lui  couper  la  jambe  demain  matin, 
*>  li  les  chofes  ne  font  pas  mieux  *>.  J'euiTe 
fouhaité  autant  pour  moi  que  pour  le  malade 
qu'il  n'eût  pas  été  fi  laconique ,  ni  fi  prompt  à 
fe  décider  ;  mais  les  hommes  en  place  ne  fe 
prêtent  pas  toujours  à  certaines  confidérations  : 
nous  fortîmes  enfemble  ,  8c  il  me  dit  que ,  fi 
pareilles  bleffures  me  toruboient  entre  les  mains, 
il  falloit  couper  la  jambe,  &  ne  point  attendre 
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que  les  fymptômes  m'y  obligeaient  :  je  lui  en 
demandai  la  raifon  ;  il  fe  contenta  d'ajouter 
qu'il  n'avoit  jamais  fauve  de  pareils  malades , 
qu'en  faifant  l'amputation,  mais  qu'elle  ne  reuf- 
fifîbit  que  quand  on  la  faifoit  fur  le  champ.  Le 
lendemain  le  pied  du  malade  fut  prefque  gan- 
grené; je  fis  l'amputation,  &  le  malade  mourut 
cinq  ou  fix  jours  après.  Il  y  a  plus  d'une  leçon 
pour  la  jeuneife  dans  l'hiftoire  que  je  viens  de 
rapporter  :  je  ne  fais  pas  même  11  le  procédé 
de  notre  Chirurgien- major  n'en  doit  pas  fervic 
à  ceux  qui  feroient  tentés  de  prononcer  un 
pareil  arrêt,  avec  fi  peu  de  ménagement  en  pré- 
fence  des  malades  :  en  effet ,  le  malade  s'écria  : 
Je  fuis  mort;  6V  il  fut  fi  découragé,  qu'on  ne  put 
jamais  le  tranquillifer. 

La  campagne  fuivante  ,  je  fus  appelé  par  un 
de  mes  amis,  qui  foignoit  un  payfan  ,  qui,  en 
tombant  ,  s'étoit  fait  une  pareille  luxation  : 
mon  Confrère  ,  quoique  mon  ancien  en  Chi- 
rurgie, étoit  tombé  dans  une  plus  grande  faute 
que  moi  :  n'ayant  pas  ofé  faire  des  inci fions 
pour  réduire  l'os ,  le  pied ,  la  jambe  &  la  moi- 
tié inférieure  de  la  cuiffe  fe  gonflèrent  tS:  s'en- 
flammèrent; c'étoit  le  cinquième  jour;  n'ayant 
pas  regardé  comme  un  axiome,  la  décinon  du 
Chirurgien  -  major  de  Mons  ,  je  ne  propofai 
point  l'amputation  ;  je  confeillai  feulement  de 
dilater  l'ouverture  de  la  peau  ,  pour  réduire 
l'aftragal  :  cela  fe  fit  avec  fuccès  ;  il  fortit  une 
grande  quantité  de  fang  corrompu,  &  de  ma- 
tière fétide  ;  les  douleurs  ceiferent ,  la  lièvre 
diminua  ,  &  le  malade  fut  guéri  en  fix  fe- 
maines.  "> 
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Ces  deux  obfervations,  faites  à  fix  mois  l'une 
de  l'autre,  me  donnèrent  bien  à  peu  fer;  mon 
Confrère  s'applaudiifoit  ;  il  me  fembloit  cepen- 
dant qu'il  y  avoit  bien  de  l'irrégularité  dans 
fa  conduite  -,  je  lui  lis  part  de,  ce  qui  m'étoit 
arrivé,  en  comparant  fon  procédé  avec  le  mien  : 
nous  convînmes  qu'il  auroit  du  réduire  le  pied  , 
comme  je  l'avois  fait;  cependant  l'événement, 
&  l'autorité  de  notre  major,  me  prouvoient  que 
je  n'avois  pas  bien  procédé  ;  i!  me  reftoit  néan- 
moins quelque  doute,  en  voyant  que  le  malade 
de  mon  Confrère  ,  pour  le  moins  aufll  afîecTé 
que  le  mien,  &  traité  plus  irrégulièrement,  avoit 
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Depuis  ces  deux  malades,  j'en  ai  vu  plufieurs 
en  pareils  cas  :  les  uns  font  guéris  fans  perdre 
leurs  membres,  on  a  fait  l'amputation  à  d'autres  ; 
&,  de  ceux-ci,  il  en  eft  plus  mort,  qu'il  n'en 
efl  échappé;  j'en  ai  même  vu  guérir  par  les  feules 
forces  de  la  nature. 

Ces  obfervations  font  bien  capables  de  ren- 
dre un  Chirurgien  incertain  fur  la  route  qu'il 
doit  fuivre  dans  des  cas  femblables  :  il  faut 
cependant  qu'il  prenne  un  parti  ;  je  crois  que 
le  plus  fage  eit  celui  de  réduire  d'abord  la 
luxation  ,  &  en  fuite  de  tenter  tout  ce  qui  peut 
prévenir  les  accidens,  avant  que  de  fe  déter- 
miner à  l'amputation;  mais  s'ils  paroilTent  s'an- 
noncer ,  il  ne  doit  pas  attendre  qu'ils  foient  par- 
venus à  un  certain  degré,  pour  recourir  à  l'o- 
pération; le  moindre  délai,  dans  ce  cas,  fe- 
roit  funeile  :  c'eft  une  circonfiance  bien  délicate 
pour  un  Praticien  ;  fi  le  génie  &  l'expérience 
lui  font  nécefTaires ,  c'eft  dans  cette  occafion  ; 
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s'il  temporife  mal  -  à  -  propos ,  il  perd  tout  ; 
mais  auffi  il  ne  doit  pas  donner  dans  l'excès 
de  ceux  qui  font  toujours  impatiens  de  don- 
ner des  preuves  de  leur  dextérité  ;  ces  deux 
extrémités  font  également  vicieufes;  il  faut  fa- 
voir  prendre  un  jufte  milieu.  Je  reviens ,  en 
faveur  des  jeunes  Chirurgiens  ,  aux  deux  ma- 
lades dont  j'ai  rapporté  l'hifloire  ;  je  vais  exa- 
miner pourquoi  celui  dont  je  pris  foin,  mou- 
rut de  la  gangrené  ,  quoique  j'enfle  tout  tenté 
pour  la  prévenir  ;  &  pourquoi  celui  de  mon 
Confrère  guérit,  quoiqu'il  ne  paroiffe  pas  avoir 
été  auiTi  bien  traité  que  le  mien.  La  difcuilion 
de  ces  faits  répandra  un  nouveau  jour  fur  la 
matière  que  je  traite.  Il  paroît  qu'outre  le  dé- 
chirement des  parties ,  il  faut  faire  attention  à 
l'ébranlement  que  le  membre  a  reçu.  Le  dé- 
fordre  apparent  n'eft  pas  le  plus  confidérable; 
une  partie  de  la  force  du  coup  ,  ou  de  la 
chute  eiî  employée  à  faire  la  plaie  ;  mais  le 
furplus  du  mouvement  fe  communique  aux  par- 
ties du  voifinage;  tout  le  corps  même  peut  en 
être  ébranlé  ;  le  froi'.Tement  des  parties  &  la 
fecouiïe  violente  engourdifTent  les  vaiffeaux  ; 
la  circulation  fe  rallentit  ,  le  fang  qui  a  perdu  fa 
fluidité,  &  qui  ne  coule  que  très-difficilement 
dans  les  capillaires  ,  fe  trouve  peu  difpofé 
à  la  réfolution,  ou  à  de  bonnes  fuppurations; 
toutes  les  liqueurs  croupifTent  dans  leurs  cou- 
loirs, parce  qu'ils  ont  perdu  leur  ton;  de-là 
une  difpofition  prochaine  à  la  gangrené  &  à 
la  pourriture  :  les  anciens  fe  propofoient,  peut- 
être  ,  de  prévenir   ces  derniers  -accidens  ,  en 
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faifant  des  fcarifîcations  profondes  autour  de 
certaines  Iraétures  &  luxations. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  fecouiTe  &  de 
fes  effets ,  le  trouve  confirmé  par  des  obferva- 
tions  que  la  pratique  journalière  préfente  à  ceux 
qui  veulent  y  prêter  la  moindre  attention.  i°.  Si 
l'on  examine  les  membres  après  l'amputation 
faite  dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  on  verra  que 
les  mufcles  font  d'un  rouge  brun;  ce  qui  prouve 
que  le  fang  efl  arrêté  dans  fes  vaifiTeaux.  Il  y 
a  encore  ceci  de  particulier ,  c'en*  que  les  chairs 
qui  font  au-deîTbus  ne  paroiffent  pas  auffi  rou- 
ges :  cela  eft  très  naturel;  la  fecouflfe  doit  agir 
plus  fortement  fur  la  portion  du  membre  qui 
tient  au  corps,  parce  que  cette  portion  reçoit 
par  fa  réfiftance  toute  l'imprefllon  du  coup,  & 
conféquemment  tous  les  ébranlemens  qu'il  oc- 
cafionne. 

En  fécond  lieu ,  lorfqu'on  fait  l'amputation 
d'un  membre  dans  un  cas  où  il  n'y  a  point  eu 
de  commotion  ,  le  fang  coule  librement  dans 
les  vailTeaux  ;  fi ,  au  contraire  ,  l'opération  eil 
faite  après  une  chute,  le  fang  ne  coule  prefque 
point ,  ce  qui  démontre  qu'il  efl  arrêté  dans  fes 
canaux  :  on  a  même  obfervé  que  les  gros  vaif- 
feaux  eux-mêmes  ne  fournifTeirt  quelquefois 
du  fang,  que  long-tems  après  que  le  tourni- 
quet elt  lâché. 

30.  L'irritation  des  parties  nerveu fes  ,  dont 
un  fujet  peut  être  plus  fufceptible  qu'un  autre, 
peut  produire  une  inflammation  plus  vive  ,  & 
un  engorgement  plus  confidérable  qui  détermi- 
neront la  gangrené  dans  un  malade  ,  tandis  que 
la  même  caufe  ayant  moins  d'intenfité  dans  un 
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autre ,  il  fera  à  l'abri  des  fâcheux  accidens  qui 
en  réfultent. 

Mais  je  ne  prétends  pas  infinuer  ici  que  la 
commotion  &  l'irritation  foient  les  feules  cau- 
fes  des  gangrenés  qui  furviennent  aux  grandes 
contuftons,  aux  fra&ures,  &  aux  luxations.  Je 
fais  que  les  humeurs  peuvent  de  leur  côté  être 
difpofées  à  la  corruption  ,  &  que  cette  caufe 
peut  être  regardée  comme  une  des  principales  , 
quand  elle  fe  rencontrera  ,  fur -tout  avec  la 
commotion;  la  naiiïance  des  accidens  en  fera 
plus  prompte ,  &  leur  fuite  plus  funelle  ;  j'ai 
Amplement  voulu  prouver  que  la  commotion  8c 
l'irritation  fuffifoient  pour  déterminer  la  morti- 
fication ,  puifqu'on  obferve  que  cette  fâcheufe 
terminaifon  a  fouvent  lieu  dans  des  blefles  qui 
ont  toujours  joui  d'une  parfaite  fanté. 

Pour  faire  l'application  de  toutes  ces  remar- 
ques aux  deux  obfervations  que  j'ai  rapportées  , 
je  dirai  donc  que  le  malade  de  mon  Confrère 
efi  guéri,  parce  qu'il  lui  eft  fur  venu  des  fuppu- 
rations  louables  ,  qui  fe  font  établies  ,  ce  qui 
peut  être  arrivé  parce  que  la  commotion  n'étoit 
pas  afTez  forte  pour  interrompre  le  cours  des 
liqueurs,  &  éteindre  le  principe  de  la  vie  dans 
la  partie;  ou  bien  parce  que  la  conftirution  de 
ce  malade  le  rendoît  moins  fufceptible  d'une 
irritation  violente ,  &  que  le  mien  eft  mort  par 
une  difpofition  contraire;  ajoutez  encore  que 
la  difpofition  vicieufe  des  humeurs  a  pu  y  con- 
tribuer. 

On  ne  fauroit  trop  pefer  tout  ce  que  je 
viens  de  dire;  ce  doit  être  pour  nous  une  ma- 
tière à  réflexion  :  nous  apprendrons  à  coniloître 
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les  cas  où  il  faut  fe  preiïer ,  &  ceux  où  nom 
devons  temporifer  ;  nous  faurons  dillinguer 
ceux  où  la  gangrené  furviendra  infailliblement, 
avant  même  que  les  accidens  fe  déclarent  :  nous 
ne  lerons  point  furpris  de  voir  faire  tant  d'opé- 
rations inutiles  à  la  fuite  des  chûtes ,  des  éclats 
de  bombes ,  Se  des  fracas  faits  par  les  boulets 
de  canon > enfin,  nous  conclurons  qu'il  efl  d'un 
Chirurgien  prudent  de  faire  attention  à  Phif- 
toire  des  maladies,  &  d'en  examiner  les  moin- 
dres circonflances  ;  nous  rappelant  toujours 
qu'on  pèche-mutant  contre  les  régies,  en  faifanc 
une  amputation  fans  une  néceffité  évidente  , 
quand  bien  même  le  malade  furvivroit,  qu'en 
négligeant  de  la  faire  dans  un  cas  où  elle  au- 
roit  été  nécefTaire. 

L'anévrifme  nous  oblige  quelquefois  d'am- 
puter un  membre ,  lorfqu'il  fe  trouve  dans  le 
tronc  de  l'artère  qui  fe  dirtribue  dans  la  partie, 
&  que  le  tronc  n'a  point  de  branche  collatérale 
qui  puiiïe  fe  dilater  pour  rétablir  la  circula- 
tion :  on  a  été  obligé  bien  des  fois  de  couper 
le  bras  ou  la  jambe  vingt-quatre  heures  après 
avoir  fait  l'opération  de  l'anévrifme. 

J'ai  fait  l'amputation  de  la  cuiffe  à  un  homme 
qui  avoit  un  anévrifme  au  pli  du  jarret  ;  ce 
malade  s'étoit  apperçu  d'une  petite  tumeur 
dans  l'intérieur  du  pli  de  la  jambe  :  elle  étoit 
grofTe  comme  une  petite  noix;  il  eroyoit  qu'elle 
venoit  d'un  effort  qu'il  avoit  fait  en  montant 
achevai  :  comme  elle  n'étoit  pas  douloureufe, 
il  la  négligeoit;  il  ne  s'en  s'appercevoit  prefque 
que  par  hafardj  après  trois  ou  quatre  ans,  elle 
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augmenta ,  &  perfonne  ne  connut  que  c'étoit 
un  anéviifme. 

Je  fus  confulté;  je  fentis  la  pulfation;  la  tu- 
meur étoit  profonde;  je  confeillai  un  bandage 
compreflif,  que  le  malade  auroit  accepté ,  fi  je 
lui  euffe  permis  de  marcher;  mais  il  le  refufa, 
ne  pouvant  fe  réfoudre  à  garder  le  repos ,  il 
continua  fon  même  train  de  vie  :  la  tumeur 
avoit  été  infenfible  pendant  huit  ans;  elle  de- 
vint trcs-douloureufe ,  la  neuvième  année  ,  & 
la  dixième,  elle  étoit  très-grofle  fans  être  fen- 
fible;  la  flexion  8c  l'extenfion  de  la  jambe  ne 
pouvoient  plus  fe  faire,  parce  que  les  mufcles 
fléchiffeurs ,  dont  les  tendons  pafibient  fur  la 
tumeur ,  ne  pouvoient  s'allonger  allez ,  pour 
que  la  contraction  des  extenfeurs  pût  avoir  fon 
effet  :  au  bout  de  fix  mois,  cette  tumeur  excéda 
la  groifeur  de  la  tête  d'un  enfant. 

L'anévrifme  étant  au  tronc  de  l'artère ,  on 
ne  pouvoit  pas  fe  difpenfer  de  faire  l'ampu- 
tation, parce  que,  s'il  eût  crevé,  le  malade  au- 
roit perdu  la  vie  ,  parce  que  la  douleur  étoit 
revenue  &  augmentoit  chaque  jour  ;  enfin , 
parce  qu'il  y  avoit  des  exoftofes  &  des  fuppu- 
rations  fourdes  dans  les  condiles  du  fémur,  & 
dans  ceux  du  tibia.  Tel  efl  le  cas  le  plus  marqué 
où  l'anévriime  exige  l'amputation. 

Il  y  a  des  exoilofes  qui  engagent  à  couper 
un  membre  ou  quelqu'une  de  fes  parties,  telles 
font  celles  qui  attaquent  l'articulation  du  pied, 
celle  de  la  jambe  ,  du  poignet ,  du  coude  & 
même  celle  du  bras  avec  l'épaule  ;  mais ,  fi 
l'exoitofe  eft  vérolique ,  ell-il  toujours  nécef- 
faire  d'attaquer  le  virus  avant  d'en  venir  à  l'opé- 
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ration?  ne  peut-on  pas  ,  fur-tout  lorfque  le  cas 
en1  predant,  commencer  par  amputer  le  mem- 
bre, avant  d'avoir  recours  au  fpécifique?  Les 
obfervations  fuivantes  prouvent  que  cette  mar- 
che ,  qu'on  eft  quelquefois  forcé  de  fuivre , 
n'entraîne  aucun  inconvénient. 

je  fus  appelé  pour  voir  un  homme  auquel 
on  avoit  coupe  la  cuiffe,  en  conféquence  d'une 
exoitofe  qui  affecloit  la  partie  fupérieure  de  la 
jambe,  &  les  condiles  du  fémur  :  l'amputation 
éroit  faite  depuis  quinze  jours,  la  fuppuration 
n'étoit  pas  encore  bien  établie  ;  ce  qui  décou- 
loit  de  la  plaie  n'avoit  ni  la  confillance ,  ni  la 
couleur  ,  ni  l'odeur  convenable  ;  le  moignon 
étoit  plutôt  flétri  que  gonfle  ;  le  malade  n'a- 
voit ni  douleur ,  ni  fièvre ,  ni  dévoiement ,  il 
étoit  fort  abattu ,  &  ne  dormoit  point. 

Il  s'agifToit  de  propofer  des  remèdes  ,  pour 
ranimer  la  partie ,  &  procurer  la  fuppuration  ; 
je  foupçonnai  que  le  malade  avoit  la  vérole; 
l'ayant  interrogé  ,  j'appris  qu'il  avoit  eu  plu- 
fieurs  fois  des  chancres  ,  qui  avoient  été  traités 
par  la  panacée ,  &  les  tifannes  fudoritiques  ; 
comme  je  fuis  perfuadé  que  ces  remèdes  font 
infîdelles ,  je  ne  balançai  pas  dans  mon  juge- 
ment; j'étois  confirmé  dans  ma  façon  de  pen- 
fer  par  l'état  du  moignon  ,  l'efpece  de  fuppura- 
tion ,  i'abfence  de  la  fièvre  ,  &  rabattement 
du  malade ,  tous  fymptômes  que  j'ai  vu  fou- 
vent  réunis  dans  ceux  qui  avoient  de  grandes 
plaies  ou  ulcères,  &  la  vérole.  Je  conclus  donc 
qu'il  falloit  traiter  le  malade  par  les  friélions. 
Dès  la  troifieme  application  ,  il  dormit  ;  le 
moignon  fe  gonfla  un  peu ,  la  fuppuration  s'é- 
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tablit,  les  chairs  devinrent  belles,  en  un  mot, 
il  guérit. 

Je  pourrois  rapporter  plufieurs  faits  de  cette 
nature  ,  auxquels  tout  le  monde  ne  fait  pas 
l'attention  qu'il  convient;  j'ai  vu  périr  dans  les 
hôpitaux  un  grand  nombre  de  bleffés,  qui  fe- 
roient  guéris,  fi,  au  lieu  de  les  noyer  d'apozé- 
mes ,  ou  de  les  brûler  avec  des  cordiaux,  on 
s'étoit  avifé  de  leur  faire  des  friâions  mercu- 
rielles  ,  dont  ils  avoient  befoin. 

Mais  voici  une  autre  obfervation  bien  capa- 
ble de  réformer  le  préjugé  de  ceux  qui  penfent 
qu'une  plaie  eil  incurable  ,  lorfque  le  bleflfé  a  la 
vérole. 

M.  Leauté,  Chirurgien-major  des  Camps  & 
Armées  du  Roi  ,  &  moi ,  traverfant  le  camp 
de  Nervingue ,  huit  jours  après  que  la  bataille 
y  fut  donnée,  nous  trouvâmes  un  Garde  du 
Roi,  qui  le  jour  du  combat,  avoit  eu  les  deux 
jambes  emportées  par  un  boulet  de  canon  :  il 
avoit  été  oublié  dans  un  buiffon  ;  il  n'avoit  pas 
été  panfé  ,  &  il  n'avoit ,  pendant  ce  tems-là , 
pris  d'autre  nourriture  qu'un  quart  de  pain  de 
munition,  &  environ  demi-roquille  d'eau-de- 
vie.  Nous  lui  trouvâmes  affez  de  force  pour  lui 
faire  l'amputation  des  relies  de  fes  deux  jam- 
bes ;  l'une  fut  coupée  au  -  deiïbus ,  ex  l'autre 
au-deffus  du  genou  ;  ce  malheureux  avoit  deux 
poulains,  &  des  pullules  par  tout  le  corps,  il 
avoit  des  ulcères  à  la  fuite  de  plufieurs  chan- 
cres qu'il  avoit  traités  avec  l'eau  de  vitriol. 
Les  opérations  faites  ,  on  le  mit  dans  un  four- 
gon ;  il  fut  conduit  à  l'hôpital  d'Huy  :  deux 
mois  après,  nous  le  trouvâmes  en  fi  bon  état, 
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qu'il  étoit  fur  la  lifte  de  ceux  qui  dévoient 
partir  pour  les  Invalides.  Lorfqu'il  y  fut  arri- 
vé ,  M.  Morand  le  père  fut  furpris  de  voir 
que,  malgré  la  vérole,  il  avoit  réfillé  à  deux 
opérations  ii  considérables,  il  le  guérit  avec  les 
frictions. 

Ce  cas  prouve  que  la  vérole  n'empêche  pas 
toujours  les  plaies  de  fe  cicatrifer  :  il  étoit  né- 
ce  (Taire  d'opérer  fur  le  champ;  le  vice  local  ne 
permettoit  pas  qu'on  différât;  mais  fi  la  Suppu- 
ration ne  fe  fût  pas  bien  établie ,  le  malade 
feroit  mort;  à  moins  qu'on  ne  lui  eût  donné 
des  frictions  mercurielles  avec  beaucoup  de 
ménagement.  Je  ne  l'aurois  pas  fait  alors;  mais 
je  l'ai  fait  depuis,  non-feulement  dans  le  cas 
de  l'amputation  ,  mais  dans  toutes  les  opéra- 
tions où  j'ai  éprouvé  que  la  difficulté  d'obte- 
nir une  fuppuration  louable ,  dcpendoit  de  la 
vérole, 

Telles  font  les  principales  maladies  qui  peu- 
vent déterminer  à  faire  l'amputation  des  mem- 
bres :  on  trouvera  ailleurs  de  quoi  éclaircir  ce 
que  nous  n'avons  pas  détaillé  dans  ce  Chapitre  : 
il  s'agit  actuellement  de  décrire  l'opération  en 
général ,  de  donner  la  méthode  que  l'on  doit 
fuivre  dans  les  cas  particuliers,  &  de  faire  les 
exceptions  néceffaires  ,  foit  par  rapport  aux 
differens  membres  qu'il  faut  couper ,  foit  par 
rapport  aux  différentes  caufes  qui  déterminent 
à  l'opération. 
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Article     II. 

Du  manuel  de  V Amputation  en  général» 

Lorfqu'on  a  décidé  l'amputation  ,  il  s'agit 
de  l'exécuter;  ayant  donné  au  malade,  6c  à  la 
partie  qu'on  veut  amputer  une  pofition  conve- 
nable, il  faut,  i°.  fufpendre  la  circulation  dans 
la  partie  qu'il  faut  couper;  car  rien  ne  peut 
autant  troubler  &  difiraire  un  Chirurgien ,  que 
le  fang  qui  coule  pendant  qu'il  opère.  2°.  I! 
faut  couper  les  chairs,  &  en  dégarnir  exaâe- 
ment  l'os,  dans  l'endroit  où  il  doit  être  fcié. 
50.  On  fcie  les  os.  4°.  On  arrête  le  fang  des 
gros  vaiffeaux  que  l'on  a  coupés.  50.  II  faut 
appliquer  l'appareil.  6°.  On  place  le  malade 
&  le  moignon  dans  une  pofitîon  convenable. 
70.  On  panfe  &  on  gouverne  le  malade  jufqu'à 
parfaite  &  entière  guérifon. 

§.    I. 

De  la  manière  de  fufpendre  la  circulation  dans  un 
membre  que  l'on  veut  amputer. 

Il  y  a  plufîeurs  moyens  de  fufpendre  la  cir- 
culation dans  un  membre  :  le  plus  ancien  de 
tous  eft  une  forte  ligature  que  l'on  faifoit  au- 
tour de  ce  membre,  fort  au-deffus  de  l'endroit 
où  l'on  vouloit  le  couper  :  ce  moyen,  quoique 
défectueux,  pouvoit  fuffire  alors,  parce  qu'on 
arrêtoit  le  fang  avec  des  boutons  de  vitriol  ou 
autres  ûiptiques;  il  étoit  néceflaire  que  pendant 
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l'application  de  ces  médicamens  ,  le  fang  fut 
conilamment  retenu  dans  le  vaifteau  coupé  9 
jufqu'à  ce  qu'on  eût  appliqué  le  bandage  corn* 
preflfif ,  fans  quoi  le  fang  feroît  forti ,  &  auroit 
détruit  la  vertu  aflnngeme  du  fliptique ,  en 
l'inondant; 

La  nécefïlté  de  maintenir  le  membre  cons- 
tamment lié  ,  obligeoit  le  Chirurgien  à  faire 
promptement  l'application  du  médicament  & 
du  bandage;  mais ,  quelle  que  fût  fa  diligence, 
51  fe  palïbit  quelquefois  un  tems  fi  confidéra- 
ble,  que  le  moignon  en  devenoit  froid;  &  le 
bandage  même  que  l'on  ferroit  beaucoup  dans 
la  crainte  de  l'hémorragie,  faifoit  enfuite  une 
féconde  ligature,  laquelle  tenant  les  va i fléaux 
comprimés,  faifoit  tomber  le  moignon  en  gan- 
grené; c'efl  ce  que  j'ai  vu  plus  d'une  fois,  dans 
un  tems  où  je  ne  connoiîîbis  pas  les  caufes  de 
cet  événement. 

Cette  manière  de  fufpendre  la  circulation  efî 
donc  vicieufe  ,  puifque ,  fi  l'on  délie  le  lacef 
avant  d'appliquer  le  bandage,  le  fang  coule 
trop  tôt,  &  noyé  les  fliptiques;  &  que,  fi  l'on 
applique  le  bandage  avant  d'ôter  le  lacq  ,  la 
circulation  relie  fafpendue,  le  fang  ne  parvient 
point  au  moignon ,  &  celui-ci  tombe  en  gan- 
grené. 

Le  fécond  moyen  de  fufpendre  la  circula- 
tion ,  qu'on  mit  en  ufage ,  fut  le  tourniquet  : 
on  l'applique  en  mettant  fur  la  route  des  vaif- 
feanx  une  comprelfe  en  forme  de  pelotte  épaiffe 
d'un  doigt,  plus  ou  moins  ;  on  aiîujettit  cette 
comprefîe  par  une  autre,  moins  épaifle  ,  large 
4«  trois  ou  quatre  travers  de  doigt ,  mais  allez 
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longue  pour  qu'en  parlant  deux  fois  fur  la  pre- 
mière compretïe  ou  pelotte,  elle  fatTe  auffi  deux 
fois  le  tout  du  membre;  on  la  ferre  un  peu*  &C 
pendant  qu'on  la  fait  tenir  dans  cette  fituation , 
on  patte  un  lacq  qui  fait  deux  tours  fur  cette 
eompreffe  ,  on  le  noue  lâche  ,  en  laifTant    Un 
efpace  confidérable  entre  lu:  &  la  eompreffe, 
a'in  qu'on  puifTe  placer  une  plaque  ronde  faite 
de  gros  cuir,  ou  de  corne;  cette  plaque  doit 
être  concave  ,  en  forme  de  gouttière  ,  pour  s'a- 
jufter  à  la  rondeur  du  membre;  il  faut  de  plus 
qu'elle  foit  appliquée   fur  la  eompreffe  circu- 
laire ,  à  Poppofé  de  la  pelotte  placée  fur  la 
route  des  vaiffeaux  :  entre  certe  plaque  &  le 
lacq,  on  paffe  Un  bâton  de  quat.ve  à  cinq  pouces 
de  longueur,  de  huit  lignes  de  diamètre  dans 
fon  milieu  ,  &  un  peu  plus  gros  à  fes  extrémis- 
tes qui  font  arrondies  en  forme  d'un  petit  pilon 
à  mortier  :  ce  bâton  étant  placé,  on  le  tourne 
comme  on  feroit  un  garot;  ce  qui  tortille  le 
lacq,  ferre  circulairement  le  membre,  &  ÇuC* 
pend  la  circulation.  Les  défauts  de  ce  tourni- 
quet m'avoient  tellement  frappé  ,  que  j'en  ima- 
ginai un  autre   bien  plus  commode  ,  &  dont 
je  me  fers  depuis  plus  de  quarante  ans;  je  le 
donnai  en  171 8  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences  ;  il  a  été  copié  pat 
les  étrangers;  il  y  en  a  qui  ont  entrepris  de  le 
corriger  ;  quelques  Chirurgiens  François  l'ont 
critiqué;  plufieurs  lui  préfèrent  encore  l'ancien 
tourniquet* 

On  ne  peut  nier  que  celui-ci  ne  remplifie 
l'intention  que  l'on  a  de  fufpendre  la  circula- 
tion dans    le  membre  que  l'on  veut  couper  5 
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mais  il  faut  un  tems  afiez  long  pour  le  placer, 
parce  que  les  pièces  qui  le  compofent,  ne  font 
pas  jointes  enfemble;  de  plus,  il  caufe  beau- 
coup de  douleur,  quelque  foin  qu'on  prenne 
de  garnir  l'endroit  du  lacq  fous  lequel  on  patte 
le  bâton  avec  lequel  on  le  tortille  ;  les  chairs  fe 
trouvent  fouvent  pincées  ;  ce  qui  caufe  une 
douleur  fi  vive  ,  que  bien  des  malades  l'ont 
prife  pour  celle  que  l'on  fait  en  coupant  les 
chairs.  Un  autre  défaut  de  ce  tourniquet ,  c'eft 
qu'il  occupe,  pour  le  gouverner,  une  perfonne 
qui  ne  peut  faire  que  cela ,  &  qui  rarement  le 
gouverne  au  gré  de  l'Opérateur  ;  d'ailleurs  il 
ferre  &  étrangle  ,  pour  ainfi  dire ,  également 
toutes  les  parties  du  membre,  compreiïîon  auffi 
inutile  que  préjudiciable. 

Le  tourniquet  dont  je  me  fers  fufpend  éga- 
lement la  circulation ,  mais  fans  caufer  aucune 
douleur;  on  peut  l'appliquer  dans  un  moment 
&  fans  embarras,  parce  que  toutes  les  pièces 
qui  le  compofent  tiennent  enfemble;  l'Opéra- 
teur peut  le  gouverner  lui  —  même  fans  que 
perfonne  foit  obligé  de  le  tenir  :  on  le  ferre 
&  on  le  lâche  ,  fuivant  le  befoin,  aufïï  vite 
qu'on  le  délire;  enfin  il  comprime  exactement 
les  vaifTeaux  qu'il  eft  efientiel  de  comprimer, 
&  ne  comprime  que  mollement  les  autres 
parties  ;  ce  qui  eft  une  perfedion  que  quel- 
ques ignorans  ont  regardée  comme  un  dé- 
faut :  voyez  la  defcription  que  j'en  donne 
planche  j8. 
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§.    I  I. 

De  la  manière  de  couper  les  chairs. 

On  doit  couper  les  chairs ,  le  moins  qu'il 
cfl  poffible,  &  des  os,  le  plus  qu'on  peut;  plus 
on  conferve  de  chairs,  plutôt  l'os  fe  recouvre; 
fouvent  il  ne  s'exfolie  point  •■,  la  réunion  eft  plus 
facile,  la  cicatrice  plus  prompte,  &  le  malade 
eft  moins  long-tems  en  danger. 

Ce  précepte  regarde  la  quantité  du  membre 
qu'il  faut  couper,  &  la  manière  de  bien  couper 
les  chairs  :  on  dit  ordinairement  que,  lorfqu'on 
ampute  les  extrémités  fiipérieures  ,  on  conferve 
du  bras  8c  de  l'avant-bras  autant  qu'il  efl  poffible; 
que  la  jambe  a  fon  lieu  marqué  ,  duquel  011 
ne  s'éloigne  pas  pour  l'ordinaire  ;  cependant 
ces  régies  ne  font  pas  fi  générales  ,  qu'on  ne 
puifie  s'en  écarter,  comme  nous  aurons  lieu  de 
le  dire  dans  la  fuite. 

La  principale  chofe  qu'il  faut  obferver,  pour 
bien  couper  les  chairs  ,  eft  de  ne  caufer  de 
douleur  que  le  moins  qu'il  eft  poffible  :  pour 
cela,  il  faut  avoir  un  couteau  bien  courbe  8c 
bien  tranchant;  faire  l'incifion  circulaire  de  façon 
qu'on  puifie  d'un  même  trait  finir  dans  le  lieu 
où  l'on  aura  commencé  :  lorfque  les  chairs, que 
l'on  veut  couper,  font  fïafques  ou  molles,  on 
les  affermit  par  deux  ligatures,  l'une  au-deffus, 
l'autre  au-deflous  du  lieu  où  l'on  a  deflein  de 
couper  :  les  chairs  ainfi  affermies  réfifteront , 
autant  qu'il  le  faut ,  pour  être  coupées  net;  car, 
fi  elles  n'étoient  pas  ainfi  fixées ,  le  couteau 
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feroit  des  déchirures,  &  cauferoit  des  douleurs 
capables  de  nuire  à  l'établifîement  de  la  fuppu- 
jration  ;  mais  on  ne  fait  point  ces  ligatures,  lorf- 
que  le  membre  elt  tendu  &  gonflé,  parce  qu'elles 
font  inutiles  dans  ce  cas,  &  parce  qu'elles  cau- 
feroient  de  vives  douleurs  :  enfin  on  obfervera 
de  ne  point  trop  appuyer  le  couteau  fur  l'os  ; 
car,  fi  on  n'ayoit  point  cette  attention,  on  l'é- 
moufferoït,  ce  qui  le  rendrait  comme  une  feie 
qui  déchireroit  les  chairs ,  &  cauferoit  l'inconvé* 
nient  dont  je  viens  de  parler,  par  rapport  à  la 
fuppuration. 

J'ai  dit  qu'il  falîoit  couper  des  chairs ,  le 
moins  qu'il  ett  poffible,  &  des  os,  le  plus  qu'on 
peut  :  la  nécefïité  de  fuivre  ce  précepte  n'a  pas 
<dû  être  long-tems  à  fe  faire  fentir.  Les  premiers 
qui  ont  pratique  les  amputations  ,  ont  dû  voir 
que  les  chairs  fe  retiroient ,  &  que  l'os  reftoit 
dénué  î  on  a  cherché  differens  moyens,  pour 
remédier  à  cet  inconvénient ,  qui  eft  à  charge 
au  malade  pendant  fon  traitement ,  &  très-in- 
commode après  la  guérifon ,  par  la.  difficulté 
d'ajouter  un  membre  artificiel. 

Les  anciens  avoient  imaginé  d'abord  de  re- 
lever les  chairs  avec  les  mains,  &  de  les  retirer 
en  haut ,  pendant  qu'on  les  coupoit  ;  mais  cela 
n'étoit  pas  d'un  grand  fecours  :  on  a  ajouté  à  ce 
moyen  l'ufage  d'un  linge  fendu,  parlé  entre  les 
chairs  coupées  :  on  renverfoit  les  chefs  du  côté 
fupérieur;  on  les  faifoit  tirer  en  haut,  pendant 
que  l'on  feioit  l'os  ?  j'ai  mis  moi  même  en  ufage 
#yeç  beaucoup  de  fuçcès  ce  moyen  fi  m  pie  Sç 
naturel  ;  mais  51  n'a  pas  été  du  goût  de  tout 
le  monde,  fur-tout  de  ceux  qui  croyent  que  la. 


©es    Membres.  i$y 

promptitude  de  l'exécution  d'une  opération  en 
fait  tout  le  mérite,  ou  qui  imaginent  avoir  fatis- 
fait  à  tout ,  en  difant  que  ce  n'eft  point  leur, 
méthode. 

Un  Chirurgien  ,  à  qui  je  faifois  ce  repro- 
che ,  parce  qu'il  combattoit  l'ufage  du  linge 
fendu,  me  dit  qu'il  ne  s'en  fervoit  point,  parce 
que  la  feie  s'embarraiToit  dans  ce  linge  :  «  Il 
33  eft  vrai ,  lui  dis  -  je ,  que  cela  peut  arriver , 
jj  lorfqu'on  ne  fait  pas  le  placer  ;  les  meilleu- 
33  res  manières  d'opérer  ont  leur  inconvénient , 
»  fi  on  néglige  les  circonllances  qui  les  font 
3o  réuffir  33. 

On  s'eft  encore  fervi  après  l'amputation,  dès 
le  premier  appareil,  Se  pendant  toute  la  cure, 
de  comprennes  longuettes,  que  l'on  appiiquoit 
de  manière  à  rapprocher  la  peau  vers  le  centre 
du  moignon;  cette  manière  de  procéder  eft  de 
quelque  utilité  ;  mais  il  vaut  mieux  encore  fe 
fervir  d'emplâtres  coupés  en  languettes,  &  qui 
s'appliquent  de  la  même  manière  :  l'emplâtre 
de  Nuremberg,  que  j'ai  employé  quelquefois, 
eft  aiïez  adhérent  pour  remplir  la  même  inten- 
tion. 

Enfin,  j'ai  vu  mettre  l'aiguille  en  nfage,  pour 
parler  du  cordonnet  ou  du  gros  fil ,  dans  qua- 
tre points  de  la  circonférence  de  la  perti ,  à 
égale  diftance  :  on  les  réunifïbit  au  centre ,  6V 
on  les  iioit  enfemble,  pour  former  une  croix, 
qui  rap prochoit  îa  peau  :  il  eft  vrai  que  ce 
moyen  feroit  plus  efficace,  pour  rapprocher  les 
chairs  du  centre  du  moignon,  fi  la  tenfion  & 
l'inflammation,  que  j'ai  vu  y  farvenï* ,  ne  fai- 
foient  déchirer  la  peau  percée  par  les  fils  ;  ou 
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1t  la  violence  des  accidens  &  leurs  fuites  fâcheu- 
fes  n'obligeoient  pas  le  Chirurgien  de  les  cou- 
per au  bout  de  vingt-quatre  heures. 

On  a  donc  regardé  de  tout  tems  comme  un 
point  eflentiel,  dans  les  amputations,  de  con- 
ferver  beaucoup  de  chairs,  de  les  rapprocher, 
pour  recouvrir  plus  promptement  les  os  ,  & 
hâter  la  guérifon  :  c'eft  dans  les  mêmes  vues , 
que  j'ai  imaginé  de  couper  les  chairs  en  deux 
temps  ;  je  commence  Fincifion  circulaire  un 
pouce  plus  bas  que  l'endroit  où  j'ai  defTein  de 
fcier  les  os;  je  ne  coupe,  par  cette  première 
inciilon ,  que  la  peau  &  la  graille,  jufqu'à  la 
membrane  qui  couvre  les  mufcles  :  je  fais  tirer 
vers  le  haut  ces  tégumens ,  de  forte  que  les 
chairs  fe  trouvent  découvertes  de  plus  d'un 
pouce;  alors  je  les  coupe  circulairement  au  ni- 
veau de  la  peau ,  je  les  relevé  avec  la  comprefîe 
fendue,  &  lorfque  j'ai  fcié  l'os,  je  le  trouve 
enfoncé  ;  ce  qui  fait  qu'en  peu  de  tems  le  cen- 
tre eft  rempli ,  &  cicatrifé  entièrement  :  en  fui- 
vant  cette  méthode  ,  les  chairs  du  moignon 
&  l'os  font  au  niveau  l'un  de  l'autre  ,  lorf- 
que le  malade  eft  guéri;  fouvent  même  la  cica- 
trice eft  plus  enfoncée  dans  le  centre ,  qu'à  la 
circonférence  du  moignon  ,  ce  qui  eft  avan- 
tageux pour  l'application  d'un  membre  arti- 
ficiel. 

Quoiqu'il  y  ait  bien  des  années  que  j'aie  pu- 
blié cette  méthode,  j'ai  vu  peu  de  Chirurgiens 
la  fuivre  ;  c'eft  peut-être ,  parce  qu'elle  exige 
une  certaine  dextérité  que  tout  le  monde  n'a 
pas ,  mais  qu'il  faut  tâcher  d'acquérir,  en  s'exer» 
çant  fur  les  cadavres. 
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C'eft  pour  former  un  moignon  propre  à 
recevoir  un  membre  artificiel ,  que  Meilleurs 
Sabourin  &  Verdouin  ont  imaginé  au  commen- 
cement de  ce  fiecle  de  couper  les  chairs  en 
lambeaux;  j'ai  vu  pratiquer  cette  méthode  par 
M.  Sabourin  à  la  Charité  des  Hommes  à  Paris; 
le  malade  mourut,  il  eft  vrai,  mais  cette  ma- 
nière d'opérer  ne  fut  pas  caufe  de  fa  mort  : 
j'aurai  occafion  d'en  parler  ailleurs. 

Enfin  M.Ravaton  &  M.  Vermale  ont  depuis 
peu  pratiqué  l'amputation  du  bras  &  de  la  cuille 
à  deux  lambeaux  :  quoiqu'elle  ait  bien  réuffi , 
il  me  femble  qu'on  peut  la  rendre  plus  parfaite  ; 
il  eft  certain  que  ,  par  l'amputation  à  lambeaux  , 
on  abrège  la  guérifon  ,  parce  que  l'on  é\^te  l'ex- 
foliation  des  os  ,  l'application  des  fliptiques  , 
&  même  la  ligature  des  vaiiTeaux;  mais  il  faut 
qu'on  puifte  la  concilier  avec  ce  qu'il  y  a  d'elTen- 
tiel  dans  l'opération. 

Telles  font  les  différentes  manières  de  couper 
les  chairs  dans  l'amputation;  elles  peuvent  toutes 
être  mifes  en  pratique,  félon  les  ditrérens  cas; 
cela  dépend  de  l'état  où  fe  trouve  le  malade, 
&  le  membre  qu'on  veut  amputer.  Je  fuis  le 
premier  qui  ait  coupé  les  chairs  en  deux  tems: 
cette  méthode  m'a  réuffi ,  &  elle  réuffira  tou- 
jours ,  lorfqu'il  n'y  aura  point  de  gonflement 
dans  le  corps  grailTeux,  &  que  la  peau  pourra 
gliiïer  fur  les  chairs  ;  M.  Ravaton  coupe  les 
chairs  en  deux  lambeaux  ,  après  avoir  coupé 
la  peau  fuivartt  ma  méthode  ;  il  faut  donc  qu'il 
trouve,  comme  moi,  la  peau  fouple  8c  glif- 
fante  :  je  crois  même  que  ma  manière  de  cou- 
per les  chairs  eft  fuffifante,  lorfqu'elle  eft  bien 
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exécutée,  &  qu'il  eft  inutile  &  même  dange- 
reux de  rendre  l'opération  plus  longue  &  plus 
cruelle  ,  en  taillant  les  deux  lambeaux  ;  mais 
dans  le  cas  où  le  membre  fera  gonflé  ,  &  la 
peau  tendue,  l'une  8c  l'autre  méthode  ne  font 
point  praticables;  il  faut  alors  couper  ies  chairs 
à  l'ordinaire  ,  c'eft-à-dire  d'un  feul  trait ,  &  les 
retirer  en  haut  avec  la  pièce  de  toile  fendue 
pour  découvrir  les  os  le  plus  qu'il  eu"  poffible. 
A  Tégard  du  lambeau  de  M.  Sabourin ,  il  con- 
viendra toujours  ,  pourvu  qu'il  y  ait  affez  de 
tégumens  &  de  chairs  pour  le  former  ;  mais 
les  grands  déchiremens  dans  les  plaies  récen- 
tes ,  8c  la  gangrené  dans  les  autres  ,  ne  laif- 
fent  pas  toujours  de  quoi  former  un  lambeau 
.affez  grand  pour  couvrir  toute  l'étendue  du 
moignon. 

Quelque  méthode  qu'on  ait  fuivie  ,  après 
avoir  coupé  les  chairs,  il  faut  enluite  couper 
celles  qui  font  entre  les  deux  os  dans  la  jambe  & 
dans  l'avant-bras  :  pour  cela  on  le  fervoit  au- 
trefois d'une  efpece  de  couteau  tranchant  des 
deux  cotés  ;  les  imitateurs  ferviles  s'en  fervent 
encore  aujourd'hui;  mais  un  biflouri  affez  long, 
fort  étroit ,  8c  ne  coupant  que  d'un  côté ,  con- 
vient beaucoup  mieux  ;  je  recommande  qu'il 
foit  étroit  pour  qu'il  puiffè  pafTer  facilement 
entre  les  os,  8c  il  ne  doit  avoir  qu'un  tranchant, 
parce  qu'on  pourroit  fe  blefTer  le  doigt  indi- 
cateur de  la  main  oppofée  à  celle  qui  tient  le 
biflouri  :  ce  doigt  fert  à  conduire  Finflrument 
dans  toute  là  circonférence  des  os  ;  car  il  y 
auroit  de  l'inconvénient ,  que  tout  ne  fût  pas 
exactement  coupé  i  il  pourroit  y  avoir  des  par* 
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ties  déchirées  d'où  ii  pourroit  réfulter  des  acci- 
dens. 

Le  billouri  dont  je  parle  a  encore  d'autres 
ufages  :  dans  l'entre-deux  des  os  ,  outre  les 
chairs,  les  fibres  tendineules  &  les  ligamens , 
il  y  a  un  cordon  de  vaiffeaux  formé  par  une 
artère  ,  une  veine  &  des  nerfs  ;  ce  cordon 
doit  être  coupé  avec  précaution  ;  comme  il 
doit  être  lié  après  l'amputation ,  il  faut,-le  laif- 
fer  d'une  eu  de  deux  lignes  plus  long  ,  que 
le  niveau  des  chairs,  &  conduire  le  biflouri  de 
manière  qu'il  n'ouvre  pas  les  vaiifeaux  au- 
defîus  de  l'endroit  où  l'on  veut  les  couper.  On 
fent  bien  qu'il  feroit  difficile  d'éviter  cet  in- 
convénient ,  en  fe  fervant  d'un  biflouri  large 
&  à  deux  tranchans  ;  on  ne  fauroit  le  retour- 
ner dans  l'intervalle  des  deux  os  fans  courir 
rifque  de  bleiïer  le  cordon  des  vaiffeaux  en 
plufieurs  endroits ,  comme  nous  le  dirons  eu 
parlant  de  la  manière  d'arrêter  le  fang  après 
l'amputation. 

Pour  couper  le  cordon  en  même  tems  que 
les  chairs,  on  prend  le  billouri  étroit,  qui  ne 
tranche  que  d'un  côté;  on  l'introduit  à  plat  fur 
la  furface  de  l'un  des  os,  le  tranchant  tourné 
du  côté  de  l'extrémité  du  membre  ;  le  doigt 
indice  de  la  main  gauche  efl  au  côté  oppofé  ; 
il  en  reçoit  la  pointe,  Se  en  ayant  infer.llble- 
ment  gagné  le  dos,  il  agit  de  concert  avec  la 
main  qui  tient  le  manche  :  le  billouri  efl  d'a- 
bord conduit  une  ou  deux  lignes  vers  le  bas; 
on  en  tourne  en  fuite  le  tranchant  du  côté  de 
l'autre  os  ,  puis  on  coupe  le  cordon  des  vaif 
féaux  &  les  chairs  j  enfuùe  on  porte  le  doigt 
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indicateur  dans  l'entredeux  des  os  ,  toujours 
appuyé  fur  le  dos  du  biftouri,  &  au  moyen  de 
ce  doigt  qui  agit  toujours  de  concert  avec  la 
main  droite,  on  porte  le  tranchant  vers  le  haut 
du  membre,  pour  couper  environ  une  ligne  & 
demie  de  chairs  au  niveau  de  l'os  ;  de  forte 
qu'il  relie  une  efpece  de  languette  de  chair 
inter-ofieufe  ,  au  centre  de  laquelle  fe  trouve 
le  cordon  des  vaiffeaux  ;  il  faut  coucher  cette 
languette  du  côté  du  moignon  avec  le  doigt 
indicateur  :  on  l'éloigné  ainfi  de  la  voie  que 
doit  prendre  la  fcie  ,  &  on  examine  en  même 
tems  fi  les  chairs  font  exactement  coupées  ; 
s'il  en  reftoit  quelque  portion ,  on  la  couperait 
avec  le  même  biftouri  :  au  furplus  ,  cette  ma- 
nœuvre exige  de  l'exactitude  &  de  la  dextérité  ; 
il  eft  nécefîaire  fur- tout  de  conferver  le  tran- 
chant du  biftouri,  qui  pourroit  s'ébrécher  con- 
tre les  os,  &  qui  ne  feroit  pas  en  état  de  cou- 
per les  chairs  s'il  y  en  avoit. 

Ceux  qui  font  confiner  la  perfection  d'une 
opération  dans  la  promptitude  avec  laquelle  on 
l'exécute ,  trouveront  peut-être  ma  manœuvre 
un  peu  longue  ;  mais  on  en  eft  bien  dédom- 
magé par  les  avantages  qu'on  en  retire  ;  on 
.  perd  d'ailleurs  bien  plus  de  tems  à  racler  les 
os  ,  pour  en  détacher  le  périofte  ;  opération 
inutile ,  &  qui  entraîne  quelquefois  des  incon- 
véniens;  car,  quelque  dextérité  que  l'on  puifte 
avoir ,  le  période  ,  qui  eft  dans  l'intervalle  des 
os,  refte  toujours,  ou  ne  peut  être  féparé  qu'im- 
parfaitement; &  fi,  par  trop  d'exactitude,  on 
dépouille  trop  avant  les  os  de  leur  périofte  , 
Pexfoliation  ,  qui  devient    inévitable   dans  ce 
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cas ,  fe  fait  long  -  tems  attendre ,  &  retarde 
beaucoup  la  guérifon  :  je  préfère  donc  de  fcier 
le  périorte  avec  les  os;  j'ai  toujours  éprouvé 
que  cette  méthode  étoit  moins  douloureufe,  Se 
qu'elle  évitoit  fou  vent  l'exfoliation. 

§.     III. 

De  ce  qu'on  obferve  en  fciant  Vos» 

Cette  opération  n'efl  pas  facile ,  quand  on 
ne  s'ell  point  exercé  à  manier  la  fcie  ;  la  prin- 
cipale difficulté  vient  de  ce  que  l'on  fcie  l'os 
en  l'air ,  pour  ainQ  dire  ;  du  moins  efl-il  très- 
mal  afîujetti  par  deux  perfonnes  qui,  quelque 
fortes  qu'elles  foient,  ne  fauroient  réOfler  à  la 
fcie,  &  empêcher  que  le  membre  ne  foit  ébranlé; 
ce  qui  change  la  direction  de  la  fcie  :  il  efl 
rare ,  d'ailleurs ,  que  deux  perfonnes  s'enten- 
dent fi  bien  ,  qu'elles  tiennent  toujours  le  mem- 
bre dans  la -même  direclion,  &  avec  le  même 
degré  de  force;  il  eu  vrai  que  cette  irrégularité 
n'efl  pas  bien  nuifible  dans  le  commencement, 
c'eit-à-dire  ,  lorfque  l'os  n'efl  pas  encore  à 
moitié  fcié;  mais  lorfque  la  fcie  a  paiïe  la  moi- 
tié de  fon  épaiffeur ,  les  mouvemens  irréguliers 
de  ceux  qui  tiennent  le  membre ,  rapprochent 
les  parties  fciées  ,  &  rétrécirent  la  voie  de  la 
fcie ,  dont  le  feuillet  fe  trouve  ferré  fans  pou- 
voir aller  ni  venir. 

Un  Chirurgien  adroit  &  bien  entendu  peut 
trancher  ou  diminuer  la  difficulté,  en  foutenant 
la  partie  avec  la  main  gauche,  &  en  refînant  ou 
obeiflant  à  propos  à  l'obftacle  qui  s'oppofe  au 
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palTage  de  la  fcie;  mais  la  même  difficulté  peut 
dépendre  de  la  fcie  même,  lorfque  le  feuillet 
n'en1  pas  bien  bandé ,  lorfque  les  dents  ne  font 
pas  bien  tournées  alternativement  ,  l'une  a 
droite,  &  l'autre  à  gauche;  lorfque  leurs  poin- 
tes ne  font  pas  bien  aiguës,  leur  tranchant  bien 
coupant ,  ou  ,  enfin  ,  lorfqu'elles  ne  font  pas 
limées  obliquement ,  de  manière  qu'elles  puif- 
fent  jetter  la  fcieure  à  droite  &  à  gauche;  cette 
dernière  circonftance  exige  auffi  que  le  feuillet 
foit  plus  épais  à  l'endroit  dçs  dents,  que  dans 
le  refle  de  fon  étendue,  afin  qu'il  ne  rempliffe 
pas  exactement  la  voie,  &  que  la  fcieure  puilTe 
ïbrtir  facilement,  fans  quoi  elle  retiendroit  le 
feuillet  de  la  fcie. 

Pour  feier  l'os,  autant  qu'il  elt  polTible ,  le 
plus  près  des  chairs  qui  doivent  former  le  moi- 
gnon ,  on  met  le  doigt  indicateur  dans  la  plaie; 
on  retient  les  chairs  vers  le  haut  ;  on  appuie 
l'oncle  fur  l'endroit  où  il  faut  commencer  de 
feier;  ou  pofe  la  fcie  dans  l'angle  formé  par 
l'ongle  &  par  l'os  ;  on  l'amené  d'abord  avec 
douceur,  puis  plus  fort;  mais  par  degrés;  c'eft 
ce  que  les  ouvriers  appelent  amorier  la  Jcie ;  de 
forte  que  les  dents  n'entament  l'os,  prefque 
que  par  la  feule  pefanteur  de  la  fcie,  jufqu'à  ce 
que  la  voie  foit  iiîfez  profonde ,  pour  que  le 
feuillet  n'en  puiffe  pas  fortir. 

Du  relie,  on  fait  que  lorfquïl  y  a  deux  os 
dans  le  membre,  comme  à  la  jambe,  on  com- 
mence à  feier  le  tibia  ,  qui  elt  le  plus  gros ,  & 
le  plus  folide;  lorfqu'on  en  a  fcié  un  quart ,  ou 
environ,  on  commence  de  feier  le  petit,  ou  le 
plus  foible,  &  l'on  fait  en  forte,  que  celui-ci 
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foit  fcié  avant  le  gros,  ou  du  moins  en  même 
teins  ;  mais  en  tiniiïant  de  fcier ,  il  faut  mou- 
voir la  fcie  avec  douceur  ,  crainte  d'éclater  la 
petite  portion  d'os  qui  reile  encore  à  fcier  ; 
fi  l'on  n'a  point  pris  cette  précaution  ,  &  qu'il 
foit  refté  un  bec,  il  faut  le  couper ,  ou  avec  la 
fcie ,  ou  avec  une  tenaille  incifive  ;  &  s'il  y  a 
quelques  autres  afpérités  ,  on  les  détruira  de 
même ,  afin  que  les  chairs  que  l'on  rapproche 
n'en  foient  point  bleffées.  Toutes  ces  atten- 
tions ,  qui  peuvent  paroître  trop  minutieufes, 
font  cependant  d'une  très-grande  conféquence 
pour  le  fuccès  de  l'opération. 

§.   I  V. 

De  la  manière  d'arrêter  le  fane 

11  n'eft  point  d'occafion  dans  laquelle  la  Chi- 
rurgie foit  plus  utile ,  que  lorfqu'il  s'agit  d'arrê- 
ter le  fang  qui  coule  abondamment  par  l'ou- 
verture d'un  vaiffeau  confidérable.  Lorfqu'un 
Chirurgien  eil  prévenu  qu'il  doit  couper  un 
vaifTeau  dans  une  opération,  fes  moyens,  pour 
arrêter  le  fang  ,  font  préparés  ;  il  opère  avec 
fécurité;  mais  lorfque  l'ouverture  d'une  artère 
eft  un  accident  qui  lui  arrive  par  inadvertance , 
quelle  fituation  terrible  pour  lui  &  pour  le  ma- 
lade !  S'il  11e  fe  trouble  point ,  fon  géniejui  fug- 
gérera  bientôt  la  manière  dont  il  doit  réparée 
le  mal  qu'il  a  fait. 

Tous  les  moyens  qu'on  a  mis  en  pratique 
pour  arrêter  le  fang  ,  &  qui  ont  mérité  quel- 
que fuhrage  dans  tous  les  tems,  peuvent  fe  ré- 
duire aux   abforhans ,  aux  auringens   (impies , 
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aux  ftiptiques ,  aux  cauftiques ,  au  fer  brûlant , 
à  la  ligature  &  à  la  compreffion. 

Les  abforbans  ,  &  les  fimples  aftringens  ne 
peuvent  être  utiles  que  pour  de  légères  hémor- 
ragies :  leur  infuffifance ,  dans  l'ouverture  des 
grands  vahTeaux,  a  fait  avoir  recours  à  l'alun, 
au  vitriol ,  aux  huiles ,  &  aux  eaux  ftiptiques , 
aux  efcaurotiques  ;  les  anciens  Chirurgiens  fe 
fervoient  même  des  cautères,  de  l'huile  bouil- 
lante, du  plomb  fondu,  &  du  fer  rouge;  ils  ont 
combiné  la  brûlure  de  tant  de  façons  différen- 
tes ,  que  c'etoit  faire ,  félon  eux ,  une  grande 
découverte,  que  d'imaginer  une  nouvelle  façon 
de  brûler  ;  ils  avoient  des  inftrumens  de  diffé- 
rens  métaux  ,  figurés  fuivant  les  endroits  où 
ils  vouloient  les  appliquer;  6V,  avec  ces  inftru- 
mens  rougis  au  feu,  ils  brûloient  les  vailïeaux 
pour  arrêter  le  fang. 

Les  Chirurgiens  plus  éclairés  devinrent  moins 
cruels;  ils  imaginèrent  la  ligature  ;  on  la  mit  d'a- 
bord en  ufage  dans  les  hémorragies  qui  accom- 
pagnent les  plaies  ;  ce  moyen  parut  d'autant 
plus  naturel,  à  celui  qui  s'en  fervit  le  premier, 
qu'on  le  mettoit  déjà  en  ufage  pour  barrer  les 
varices  ,  les  hémorrhoïdes  &  autres  veines  ; 
cependant  on  ne  l'appliquoit  point  encore  aux 
vaiiïeaux  qu'on  efl  obligé  de  couper  dans  l'am- 
putation des  membres  :  ce  ne  fut  qu'Ambroife 
Paré,  premier  Chirurgien  de  trois  de  nos  Rois, 
qui  l'employa  le  premier  à  cet  ufage  dans  Je 
feizieme  fiécle.  Cette  manière  d'arrêter  le  fang, 
qui  parut  nouvelle,  lui  attira  bien  des  contrat- 
.diâions  ;  mais  il  eut  enfin  la  fatisfaclion  de  la 
voir  adoptée  prefque  généralement  par  les  Con- 
temporains , 
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temporains,  qui  la  pratiquement  avec  un  grand 
{uccès. 

La  ligature  vendit  les  Chirurgiens  moins  tir 
mides  ;  l'amputation  des  membres  devint  une 
opération  plus  sûre,  moins  douloureufe,  &  la 
guérifon  en  fut  plus  prompte  :  on  s'en  eft  pre£ 
que  univerfellement  fervi  jufqu'à  préfent  pour 
arrêter  le  fang,  non-feulement  dans  l'amputa- 
tion des  membres,  mais  encore  dans  l'opéra- 
tion de  l'anévrifme ,  &  dans  les  plaies  accom- 
pagnées de  grandes  hémorragies. 

Mais  les  differens  moyens  ,  dont  je  viens  de 
parler  ,  n'auroient   jamais  réuffi  que  rarement 
fans  le  fecours  de  la  compreffion  :  pour  faire 
cette  compreffion, après  avoir  mis  fur  les  vaif- 
feaux  les  (Kptiques  ,  les  cautfiques ,  ou  même 
après  en  avoir  fait  la  ligature  ,  on  y  applique 
des  compreffes  pyramidales  affujetties ,  Se  fou- 
tenues  par  plufieurs  tours  de  bande  fuffifam- 
inent  ferrés,  pour  réfiiier  à  Pimpulfion  du  fang 
de  l'artère,  &  s'oppofer  à  la  chute  trop  prompte 
de  l'efcarre  que  font  les  fliptiques   &  le  feu, 
ou  à  la  réparation   prématurée  de  la  ligature; 
fans  cette  -précaution ,  on  auroit  prefque  tou- 
jours à  craindre  l'hémorragie,  qui  n'arrive  en- 
core que  trop  fouvent,  malgré  les  foins  qu'on 
prend  pour  l'éviter,  par  une  compreffion  con- 
venable. m 
La  compreffion  a  dû  être  le  premier  moyen 
qui  s'eft  préfenté  naturellement  à  l'efprit   des 
hommes,  pour  arrêter  l'hémorragie;  c'eft  auffi 
celui  qui  elt  le  plus  efficace  ;  &  quoiqu'il  foit  le 
plus  ancien,  je  me  flatte  de  lui  donner  aujour- 
d'hui tous  les  avantages  de  la  nouveauté,  foit 
Tome  III.                                     K 
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par  rapport  à  la  manière  de  comprimer  îes 
vaifleaux,  foit  par  rapport  à  l'ufage  exclufif  que 
je  lui  donne,  en  rejettant  celui  des  aftringens, 
des  fliptiques  ,  des  cauftiques  ,  &  de  la  ligature 
même,  autant  qu'il  eft  poflible.  Je  commence 
par  quelques  observations  fur  la  manière  dont 
la  nature  concourt  avec  l'art  pour  arrêter  le 
fang. 

Lorfqu'une  hémorragie  confidérable  a  été 
arrêtée  par  les  abforbans  ou  les  fliptiques , 
c'eft  toujours  par  le  moyen  d'un  caillot ,  fou- 
tenu  de  la  compreffion  ■  que  l'orifice  du  vaif- 
feau  fe  trouve  bouché  :  ce  caillot  a  ordinaire- 
ment deux  parties,  l'une  au-dehors  du  vailîeau, 
&  l'autre  au-dedans  :  celle  du  dehors  eft  formée 
par  le  fang  forti  le  dernier,  lequel ,  en  fe  cail- 
lant, a  fait  corps  avec  la  charpie,  la  moufle  ou 
les  poudres  dont  on  s'eft  fervi  ;  l'autre  partie 
du  caillot  qui  eft  dans  le  vaifleau  même,  n'eft 
précifément  que  la  portion  du  fang  qui  étoit 
prête  à  fortir,  quand  on  a  bouché  le  vaifleau; 
ces  deux  parties  ne  font  fouvent  qu'un  même 
caillot;  celle  du  dehors  fait  l'office  de  couver- 
cle, &  celle  de  dedans  fait  l'office  de  bouchon; 
l'une  &  l'autre  arrêtent  le  fang  par  la  folidité 
qu'elles  acquièrent,  en  fe  coagulant,  &  par  l'ad- 
héfion  qu'elles  contractent  enfuite ,  l'une  avec 
l'intérieur  du  vaiiTeau,  &  l'autre  avec  fon  ori- 
fice externe. 

Si  Ton  s'efl  fervi  des  fliptiques  ou  des  ef- 
carrotiques  ,  le  caillot  eft  plutôt  formé  ,  que 
quand  on  a  ufé  des  abforbans  ,  ou  des  Am- 
ples aftringens  ;  il  occupe  une  plus  grande  éten- 
due de  la  cavité  du  vai fléau  ,  ce  qui  fait  un 
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bouchon  plus  profond;  le  couvercle,  ou  la  por- 
tion extérieure  du  caillot  eft  auiîï  beaucoup 
plus  épaiffe ,  parce  qu'en  môme  tems  que  les 
fliptiques  &  les  efearrotiques  coagulent  le  fang, 
ils  brûlent  une  portion  du  vaiffeau  &  des  chairs 
voifmes ,  qui  faifant  corps  avec  le  fang  caillé  , 
forment  enfemble  un  couvercle  plus  épais  & 
plus  étendu. 

La  ligature  arrête  le  fang  eu  pli  (Tant  ÔV  fer- 
rant le  vaiffeau ,  comme  fait  le  cordon  avec 
lequel  on  lie  un  fac  :  le  fang  qui  eft  prêt  à  for- 
tir,  retenu  par  la  ligature,  le  coagule  à  la  vé- 
rité plus  lentement  que  lorfqu'on  fe  fert  des 
fliptiques;  mais  il  fe  coagule  toujours,  &  on 
doit  le  regarder  comme  la  portion  du  caillot 
que  j'ai  appelée  le  bouchon  ,  qui  dans  ce  cas 
eft  retenu  par  la  ligature  ;  au  lieu  que  ,  dans 
l'autre ,  le  bouchon  eft  retenu  par  la  portion 
extérieure  du  caillot  que  j'ai  appelée  le  cou- 
vercle. 

Ce  caillot  ou  bouchon  eft  ,  par  fa  figure , 
bien  différent  de  celui  qui  fe  forme  après  l'ap- 
plication des   fliptiques  ;  celui-ci  eft    cylindri- 
que, &  celui  qui  fe  forme  après  la  ligature,  a 
une   figure   pyramidale ,  dont   la  bafe   eft   du 
côté  de  l'intérieur  du  vaiiïeau,  &  la  pointe  du 
côté  de  la  ligature;  cette  figure  eft  très-favo- 
rable pour  retenir  le  fang  après  la  chute  de  la 
ligature  ,   pourvu  qu'elle  fe  fépare  fans  effort: 
par  la  feule  fuppuration,  Se  l'accroifTemem  des 
chairs  qui  fe  forment  au-deffus  de  l'endroit  lié; 
car,  alors,  quand  même  l'orifice  du  vaiiïeau  ne 
feroit  pas  entièrement  réuni  ou  fermé  par  les 
chairs,  il  feroit  du  moins  fi  confidérablement 
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rétréci ,  que  le  caillot  (  fuppofé  qu'il  fût  entiè- 
rement détaché  de  la  paroi  du  vaifTeau  ,  com- 
me cela  arrive  quelquefois  )  ne  feroit  pas  chaiTé 
en  dehors  par  l'impulfîon  du  fang  ;  fa  pointe 
s'engageroit  tout  au  plus  dans  ce  qui  reffe- 
roit  d'ouverture  au  vaiffeau ,  & ,  en  y  entrant 
avec  force,  le  boucheroit  exactement;  il  n'en 
eff  pas  de  même  lorfque  quelque  convulfion 
ou  quelqu'autre  mouvement  violent  de  la  part 
du  malade  ,  font  caufe  de  la  féparation  pré- 
maturée de  la  ligature  ;  cette  féparation  fe 
fait  alors  avant  la  parfaite  oblitération  du  vaiÊ 
feau  ,  &  le  caillot  eft  pouffe  avec  tant  de' 
force ,  qu'il  détruit  en  paffant  tout  ce  qu'il  y 
a  de  commencé  pour  la  réunion  ;  &  l'ouver- 
ture du  vailTeau  ,  devenue  auffi  large  qu'aupa- 
ravant, laiffe  parler  le  fang,  comme  le  premier 
jour. 

La  forme  du  caillot,  telle  que  je  viens  de  îa 
décrire ,  fe  voit  parfaitement  dans  le  moignon 
de  ceux  qui  font  morts,  depuis  le  fécond,  juf- 
qu'au  vingtième  ou  trentième  jour  de  l'amputa- 
tion. J'ai  pré  fente  à  l'Académie  Royale  des 
Sciences  l'artère  crurale  d'un  homme  à  qui  on 
avoit  coupé  la  cuifîe  depuis  cinq  jours  :  on  en 
peut  voir  les  figures,  planche  76. 

A.  L'artère  crurale  ouverte. 

B.  La  ligature. 

C.  Le  corps  du  caillot. 

D.  La  pointe  du  côté  de  la  ligature. 

E.  La  pointe  du  caillot  du  côté  fupérieur. 
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Après  la  chute  de  la  ligature,  il  arrive  affez 
fouvent  une  légère  hémorragie ,  parce  que  le 
caillot ,  en  durciffant ,  a  diminué  de  volume  , 
&  s'eft  détaché  par  quelque  endroit  de  la  paroi 
du  vaiffeau;  mais  cette  hémorragie  fubfiile  feu- 
lement jufqu'à  ce  que  le  caillot ,  entièrement 
détaché  de  la  paroi  du  vaiffeau  ,  puiffe  être 
repouffé  par  le  fang  vers  l'endroit  que  la  liga- 
ture a  rendu  plus  étroit,  ou  jufqu'à  ce  que  le 
fang  qui  paffe  entre  le  caillot  &  le  vaiffeau  ,  ait 
bouché  cet  intervalle  en  s'y  caillant. 

Lorfqu'on  a  arrêté  le  fang  avec  les  ftiptiques 
ou  avec  les  cauftiques,  fi  à  la  chute  de  i'efcarre 
il  furvient  hémorragie ,  ne  fût-ce  qu'un  -fuinte- 
ment,  le  fang  ne  s'arrête  fouvent  pas  avec  faci- 
lité ,  parce  que  dans  ce  cas  ,  l'orifice  du  vâifleau 
n'efi  pas  rétréci  ,  comme  quand  on  s'en1  fervi 
de  la  ligature  :  fi  le  caillot ,  qui  eit  preique  cy- 
lindrique, tient  encore  par  quelque  endroit  à 
la  paroi  du  vaiffeau  ,  il  n'y  aura  qu'un  fuinte- 
ment;  mais  s'il  en  eit  entièrement  détaché,  la 
plus  légère  impulfion  du  fang  le  chaffera  de- 
hors ,  &  l'hémorragie  recommencera  à  moins 
que,  par  une  compreffion  artifiement  faite  fur 
l'extrémité  du  vaiffeau  ,  on  ne  retienne  le  cail- 
lot ,  prêt  à  s'échapper ,  jufqu'à  ce  que  le  fang 
rempli  (Te  l'efpace  qui  fe  trouve  entre  lui  8c  la 
paroi  du  vaiffeau  ,  qu'il  s'y  coagule,  &  qu'il  le 
bouche  une  féconde  fois. 

L'obturation  des  vailTeaux  ,  par  l'ufage  de 
la  feule  compreffion  ,  ne  fe  fait  pas  tout  à-fait 
de  même ,  fur-tout  fi  l'on  a  obfervé ,  en  la  fai- 
fant ,  toutes  les  circonfiances  que  je  rapporterai 
ci- après,  &  dont  une  des  principales  eft  de 

Kiij 


i jo        De    l'Amputation 

comprimer  les  vaiffeaux  par  le  côté  ;  alors  ; 
l'embouchure  n'eit  plus  ronde,  elle  eft  appla- 
tie,  comme  l'anche  d'un  haut-bois;  les  parois 
de  les  bords  appliqués  l'un  contre  l'autre  fe 
réunifient  &  fe  consolident  comme  deux  par- 
ties fraîchement  coupées;  enfuite  toutes  les  deux 
enfemble  fe  joignent  avec  les  chairs  voiiines,  & 
cette  adhéfion,  qui  fe  fait  peu  à-peu  ,  &  fuivie 
d'une  réunion  &  d'une  cicatrilation  commune: 
il  fe  forme  un  caillot  intérieur ,  comme  après 
la  ligature  ;  mais  il  n'a  pas  la  même  figure , 
puiique  fon  moule  eft  différent  ;  cependant  , 
fuppofé  qu'il  fe  détachât ,  il  arrêteroit  de  même 
le  fang ,  pourvu  que  l'ouverture  du  vaiffeau 
fût  en  partie  réunie ,  parce  qu'il  eft  plus  épais 
du  ecté  de  la  cavité  du  vaiffeau  que  du  côté 
de  fon  orifice  ;  il  y  a  donc  cette  différence 
entre  la  réunion  d'un  vaiffeau  procurée  par  la 
ligature,  Se  celle  qui  eft  procurée  par  la  coin- 
pre filon ,  que  la  première  ne  fe  fait,  pour  ainfr 
dire,  que  dans  le  point  où  le  fil  a  réuni  toute 
la  circonférence  du  vaiffeau,  &  que  la  féconde 
fe  fait ,  non-feulement  d'un  bord  à  l'autre  ,  mais 
encore  dans  toute  l'étendue  des  fur  faces  inté- 
rieures qui  ont  été  appliquées  l'une  fur  l'autre, 
par  l'applatiffement  du  vaiffeau  comprimé  .•  c'eft 
ce  qui  rend  cette  adhéfion  plus  étendue  &  plus 
capable  de  foutenir  le  caillot ,  &  de  réfifter  à 
l'impulflon  du  fang. 

Apres  l'examen  que  je  viens  de  faire  des 
moyens  d'arrêter  le  fang ,  il  paroît  qu'il  n'eft 
pas  difficile  de  fe  déterminer  fur  le  choix  ;  îa 
compreffion  mérite  fans  doute  la  préférence  ; 
les  abforbans  font  infuffifans  pour  les  grandes 
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hémorragies  ;  les  ftiptiques  &  les  efearrotiques 
caufent  beaucoup  de  douleur;  ils  détruifent  les 
parties,  découvrent  quelquefois  les  os;  &  l'on 
court  rifque  de  voir  couler  le  fang  une  féconde 
fois  à  la  chiite  des  efearres  :  il  eft  vrai  qu'on  fe 
rend  plus  maître  du  fang ,  lorfqu'on  fe  fert  de 
la  ligature  ;  mais  elle  caufe  de  grandes  dou- 
leurs,  des  mouvemens  convulfifs,  &  quelque- 
fois la  convulfion  du  moignon  ,  qui  fouvent 
eft  mortelle ,  ou  par  elle  -  même ,  ou  parce 
qu'elle  occafionne  l'hémorragie  par  les  mouve- 
mens extraordinaires  que  le  malade  ne  peut 
s'empêcher  de  faire. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  manière  d'arrêter  le 
fang  avec  le  plomb  fondu  ou  les  métaux  rougis 
dans  les  charbons  ardens  ;  c'eft  une  méthode 
aulîi  cruelle  qu'infidelle  qui  a  été  proferite  una- 
nimement depuis  long-tems. 

Telles  font  les  réflexions  qui  m'ont  fait  pré- 
férer la  compreffion  ;  mais  on  peut  objecler 
que ,  Ci  elle  eft  trop  forte  ,  la  partie  pourra 
tomber  en  gangrené ,  &  que  ,  fi  elle  eft  trop 
foible,  elle  ne  pourra  arrêter  le  fang  dans  un 
gros  vaiiTeau ,  fur- tout  lorfqu'il  eft  coupé  en- 
tièrement ,  comme  dans  les  amputations  des 
membres.  J'avouerai  que  ce  font  -  là  les  dé- 
fauts de  la  compreffion ,  telle  qu'elle  s'eft  tou- 
jours pratiquée  ;  mais  j'en  propofe  une  qui 
aura  des  forces  fumTantes ,  qu'on  pourra  gra- 
duer Se  ménager  de  manière  qu'elles  n'agi- 
ront qiis  fur  le  point  qui  doit  être  comprimé; 
ce  qui  fauve  les  inconvéniens  dont  je  viens 
de  parler. 

L'art  de  comprimer  les  vaiffeaux  ne  confifte 
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pas  dans  la  quantité  des  forces  qu'on  emploie^ 
rnais  dans  la  manière  de  les  appliquer;  car  la 
fo-ce  de  la  colonne  de  fang  ,  qui  fort  d'une 
artère,  n'eft  pas  fi  confidérable ,  qu'un  caillot 
adhérent  à  l'orifice  du  vaifTeau  ne  puiffe  lui  ré- 
fiiler;  une  compreffe  foutenue  d'un  léger  ban- 
dage, peut  quelquefois  fuffire;  le  bout  du  doigt, 
quoique  légèrement  appuyé  fur  l'orifice  d'un 
vaifTeau  ouvert,  ell  fuffîfant  pour  en  arrêter  le 
fang;  &  il  ne  faudra  pas  d'autres  moyens,  fi 
on  pouvoir,  toujours  tenir  le  doigt  dans  cette 
attitude  ,  &  fi  Je  moignon  d'un  malade  agité 
pouvoit  garder  allez  long-tems  la  môme  pofi- 
tion;  mais  comme  cela  n'efi  point  praticable, 
il  faut  trouver  une  machine  qui  falTe  l'office 
d\m  doigt ,  &  qui ,  folidement  appliquée  fur. 
le  moignon,  fuive  fi  bien  les  attitudes  d'un  ma- 
lade inquiet ,  qu'elle  garde  toujours  les  mêmes 
rapports  avec  le  moignon  ;  qu'elle  foit  telle 
enfin ,  que  le  vaifTeau  fe  trouve  toujours  prefie 
dans  les  mêmes  points  6c  avec  le  même  degré 
de  compreffion. 

Une  condition  eiTentielîe  à  une  pareille  ma- 
chine eh:  qu'elle  ne  gêne  point  le  malade ,  afin 
qu'il  puilTe  la  fupporter  tout  le  tems  néceffaire, 
fans  aucune  incommodité  ;  pour  cela  il  faut 
qu'elle  n'agifle  que  fur  les  parties  qui  doivent 
être  néceffairement  comprimées,  laifïant  toutes 
les  autres  en  pleine  liberté  ;  il  faut  de  plus 
qu'elle  foit  conflruite  de  manière  que,  fuivant 
les  circonfiances,  on  puiffe  la  relâcher  ,  ou  ref- 
ferrer  fuivant  le  befon. 

Je  divife  cette  machine  en  deux  parties; 
l'une  comprime  le  tronc  de  la  branche  de  l'ar- 
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tere  coupée  ,  &  l'autre  comprime  l'ouverture 
de  la  branche  même,  par  laquelle  le  fang  s'é- 
coule :  voici  la  manière  de  le  fervir  de  cette 
machine,  dont  je  vais  faire  l'application  à  une 
cuiffe  coupée. 

La  première  partie  s'applique  avant  de  faire 
l'opération  ;  celle-ci  eit  même  très-eflentielle  ; 
elle  eft  compofée  d'un  bandage  circulaire  qui 
fait  le  même  contour  que  le  circulaire  d'un 
brayer ,  &  qui ,  après  avoir  embraffé  le  corps 
au-deffous  des  hanches  ,  vient  fe  rendre  dans 
l'aine ,  précifément  au-deffous  de  l'arcade  des 
mufcles  du  ventre ,  dans  l'endroit  où  parle  l'ar- 
tère crurale  :  un  autre  circulaire  entoure,  la 
cuiffe  au-deffous  du  pli  de  la  feffe,  Se  vient  fe 
rendre  dans  l'aîne  ,  où  fe  trouvent ,  l'une  fur 
l'autre  ,  deux  plaques  de  tôle  garnies  de  cha- 
mois :  celle  de  deflbus  eft  plate  du  côté  qu'elle 
touche  à  la  plaque  du  deffus  ;  mais  ,  du  côté 
qu'elle  touche  au  pli  de  l'aîne  ,  elle  eft  gar- 
nie d'une  pelotte  bien  rembourrée  ;  le  centre 
de  cette  pelotte  eft  appuyé  précifément  fur  le 
paffage  de  l'artère  crurale  à  la  fortie  du  ven- 
tre ;  la  plaque  de  deffus  eft  attachée  aux  deux 
circulaires,  qui  lui  fervent  de  points  fixes  :  quel- 
ques liens  attachent  ces  deux  circulaires  entre 
eux;  celui  qui  entoure  .les  hanches  empêchée 
la  plaque  de  defeendre  ;  Se  celui  qui  entoure 
la  cuiffe,  l'empêche  de  remonter,  afin  qu'elle 
réponde  toujours  au  même  endroit  du  pli  de 
l'aîne  :  une  vis  qui  peut  tourner  fans  fin  fur  la 
plaque  de  deffous,  paffe  dans  un  écrou  taraudé 
dans  la  plaque  de  deffus  ,  de  forte  que  lorf- 
ciu'on  tourne  cette  vis  à  droite ,  on  écarte  les 
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deux  plaques  l'une  de  l'autre,  &  on  les  rap- 
proche ,  lorfgu'on  la  tourne  à  gauche  ;  mais 
afin  qu'elles  s'éloignent  ou  qu'elles  s'appro- 
chent en  ligne  droite,  il  y  a  deux  petites  fiches, 
qui  s'élèvent  perpendiculairement  de  la  plaque 
de  deffbus ,  &  palfent  chacune  par  un  trou 
percé  dans  la  plaque  de  deflTus,  l'une  à  droite 
&  l'autre  à  gauche  de  la  vis  :  ces  deux  tiges 
dirigent  l'approche  &  Péloignement  des  deux 
plaques ,  8c  c'eit  par  leur  moyen  que  celles- 
ci  s'approchent  ou  s'éloignent  toujours  parallè- 
lement. 

Ce  bandage  étant  placé,  comme  je  viens  de 
dire,  fi  l'on  tourne  la  vis  à  droite,  les  plaques 
s'écarteront  l'une  de  l'autre;  mais,  parce  que 
les  deux  circulaires  retiennent  la  plaque  de  def- 
fus, &  s'oppofent  à  fon  élévation,  il  faut  de 
néceffité  que  la  plaque  de  de  trous  s'abaiflTe  6c 
s'enfcnce  dans  le  pli  de  Faîne  ;  que  la  pelotte 
dont  elle  eil  garnie  comprime  le  tronc  de  l'ar- 
tère crurale,  à  mefure  que  l'on  tourne  la  vis, 
&  que  cette  vis ,  tournée  un  certain  nombre  de 
fois,  comprime  fi  exactement  cette  artère  que 
le  fang  n'y  puiffe  plus  palTer. 

Ce  bandage  ira  fervi  jufques-là  qu'à  retenir 
le  fang  pendant  l'opération;  mais,  pour  arrêter 
le  fang  des  vaiffeaux  que  Fon  vient  de  couper  , 
il  faut  un  fécond  bandage  compofé  d'une  dou- 
ble plaque,  comme  le  premier.  A  la  plaque  de 
defilis  viennent  aboutir  8c  s'accrocher  quatre 
courroies ,  qui  font  folidement  retenues  aux 
deux  circulaires  du  premier  bandage  ;  avant  que 
de  les  appliquer  ,  il  faut  placer,  en  compri- 
mant ,  un  peloton  de  charpie  fur  le  vaifTeau  $ 
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non  pas  directement  fur  fon  embouchure,  mais 
fur  le  côté  le  plus  éloigné  de  l'os,  afin  qu'en 
le  pouffant  vers  l'os,  les  parois  de  fartere  s'ap- 
pliquent l'une  contre  l'autre  ;  &  que  preffé , 
d'un  côté ,  par  le  peloton  de  charpie  ,  &  de 
l'autre,  par  la  réfifiance  de  l'os  de  la  cuifîè ,  le 
vailfeau  prenne  la  figure  de  l'anche  d'un  haut- 
bois ;  fur  le  premier  peloton  de  charpie  ,  on 
en  place  un  autre  plus  large,  &  fur  celui-ci  un 
troifieme  &  même  un  quatrième  toujours  plus 
larges  &  toujours  pou  (Tés  fuivant  la  même  di- 
rection; enfuite  on  pofe,  fur  ce  dernier  tam- 
pon de  charpie,  le  centre  de  la  pelotte,  que 
l'on  affujettit  avec  les  courroies,  qui  viennent 
toutes  fe  rendre  à  la  plaque  de  deffus  :  alors 
en  tournant  la  vis  à  droite ,  les  deux  plaques 
s'éloigneront;  8c ,  comme  les  quatre  courroies 
empêchent  l'élévation  de  la  plaque  fupérieure, 
il  faut  que  la  plaque  de  de flous  s'enfonce  & 
appuie  fur  le  tampon  de  charpie  le  plus  exté- 
rieur; celui-ci  fur  les  autres,  &  fucceffi  veinent 
jufqu'au  premier  appliqué  ,  lequel  prenant  le 
vaifleau  ,  ainti  qu'il  a  été  dit  ,  en  effacera  fi 
exactement  la  cavité,  qu'aucune  goutte  de  fang 
ne  pourra  s'épancher. 

Après  avoir  fait  cette  dernière  manœuvre, 
on  lâche  par  degrés  &  peu-à-peu  la  vis  de  la 
pelotte  qui  comprime  le  tronc  de  l'artère  dans 
l'aîne  /pour  lailTer  palier  le  fang  jufqu'à  ce  que 
Fon  commence  à  fentir  le  battement  de  l'artère; 
fî  l'on  s'apperçoit  qu'elle  batte  trop  fort ,  & 
qu'il  pa(fe  trop  de  fang ,  on  reflTerre  la  vis  d'un 
demi-tour,  plus  ou  moins,  afin  de  n'en  lai/Ter 
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palier  qu'autant  qu'il  efl  néceiïaire  pour  con* 
ferver  la  vie  dans  le  moignon. 

Ainfi  cette  machine  a  plusieurs  utilités  ;  par 
le  moyen  de  la  première  pièce ,  on  fe  rend 
totalement  maître  du  fang  ;  l'attention  dn  Chi- 
rurgien n'eu1  point  partagée  ;  il  efl  plus  affliré  5c 
plus  ferme  en  opérant  :  l'opération  finie  ,  on 
lâche  autant  de  fang  qu'on  le  juge  à  propos  : 
veut  on  panfer  le  malade,  on  retient  le  fang 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  levé  l'ancien  appareil  ,  & 
appliqué  le  nouveau,  en  prenant  lés.  précau- 
tions, dont  je  parlerai  ci-après. 

La  féconde  partie  de  cette  machine  arrête 
le  fang  en  comprimant  l'ouverture  du  vaifïeau 
coupé ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  ci-defius  :  or  l'on 
conçoit  bien  que  fi  la  compreffion  ordinaire 
peut  arrêter  le  fang  dans  une  branche,  fans  que 
le  tronc  foit  comprimé ,  celle-ci  l'arrêtera  bien 
plus  facilement,  puifqu'elle  arrête  la  colonne 
de  fang  dans  le  tronc  même;  &  qu'on  n'en  laifTe 
paiïer  qu'autant  qu'on  le  juge  nécelfaire,  pen- 
dant que  le  furplus  eft  obligé  de  refluer  dans 
le  tronc  voifin  ,  ou  dans  les  vaiffeaux  collaté- 
raux. 

Un  autre  avantage  que  cette  machine  a  fut 
les  autres  moyens  d'arrêter  le  fang  ,  &  fur  la 
compreiïion  ordinaire  ,  efi  qu'aufïi-tôt  que  la 
fuppuiation  eft  établie,  on  peut ,  fans  craindre 
l'hémorragie  ,  lever  entièrement  l'appareil  à 
chaque  panfement;  au  contraire,  lorfqu'on  s'eft 
fervi  des  autres  moyens  ,  on  laifie  à  chaque 
panfement  tout  ce  qui  eft  placé  fur  les  vaif- 
feaux; on  craint  de  les  dégarnir;  ce  qui  refie 
s'échauffe,  fe  pourrit,  &  contracte  une  odeur 
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incommode  au  malade ,  &  à  tous  ceux  qui  l'ap- 
prochent :  de  plus ,  ce  relie  d'appareil  retient 
une  partie  du  pus  qui,  en  féjournant,  devient 
acre,  irrite  la  partie,  &  caufe  des  douleurs, 
l'inflammation,  la  fièvre,  l'infomnie,  &  d'autres 
accidens. 

Avec  notre  machine,  on  n'a  rien  à  craindre  à 
la  levée  du  premier  appareil;  on  ferre  la  vis  des 
plaques  qui  font  dans  Faîne  ;  on  empêche  le 
fans  de  couler  dans  le  vaiiïeau  ;  on  détache 
«lors  les  courroies  de  la  pelotte  de  deflus  le 
moignon,  on  la  levé,  &  on  ôte  de  l'appareil 
tout  ce  qui  peut  aifément  fe  féparer;  enfuite  on 
applique  de  nouveaux  tampons  de  charpie  à  la 
place  des  anciens  ;  on  replace  ,  on  attache  la 
pelotte  i  on  en  ferre  la  vis  au  degré  qui  con- 
vient ;  on  relâche  peu-à-peu  la  vis  de  l'aîne 
pour  la  remettre  au  degré  où  elle  étoit,  &  Ton 
achevé  le  panfement  :  on  pourroit  dire  que 
cette  manière  de  confolider  les  vaifTeaux  eft 
une  imitation  de  la  manoeuvre  des  Fontainiers, 
qui ,  pour  réparer  un  tuyau  de  fontaine ,  com- 
mencent par  fermer  le  robinet  du  réfervoir 
pour  fe  rendre  maîtres  de  l'eau  qui  empêche- 
roit  leur  fou  dure  :  la  vis  de  l'aîne  eft  une  ef- 
pece  de  robinet  qui  retient  le  fang  ,  ou  modère 
ion  mouvement,  jufqu'à  ce  que  les  fucs  nourri- 
ciers aient  foudé  &  confolidé  l'ouverture  du 
vai  fléau. 

Ce  moyen  d'arrêter  le  fang  eft  préférable 
aux  autres ,  non-feulement  parce  qu'il  eft  plus 
doux ,  plus  sûr ,  plus  commode  ,  mais  encore 
parce  qu'il  eft  plus  naturel  :  en  effet,  les  ftipti- 
ques,  les  efcarrotiques ,  le  feu  &  la  ligature, 
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n'arrêtent  le  fang  qu'en  détrtiifânt  une  parue 
des  vaiiTeaux,  des  nerfs,  &  des  chairs  voifinesj 
la  compreffion  ne  détruit  aucune  partie  ;  elle 
les  rapproche  feulement,  &  procure  leur  adhé- 
fion  :  ajoutez  encore  que  la  compreffion  bien 
graduée  ne  produit  jamais  d'inflammation,  mais 
que ,  li  on  fe  fert  des  autres  moyens ,  l'irrita- 
tion vive  qu'ils  caufent ,  excite  une  inflamma- 
tion violente  ,  qui  eft  fuivie  d'une  fuppuration 
abondante,  &  de  la  chute  prématurée  des  elcar- 
res  &  des  ligatures. 

La  chute  des  efcarres  fera  toujours  fuivie 
d'hémorragie  quand  la  partie  du  caillot  ,  que 
j'ai  appelée  le  bouchon,  reliera  attachée  avec 
la  partie,  que  j'ai  appelée  le  couvercle,  parce 
qu'elles  tomberont  enfemble ,  &  qu'alors  l'ori- 
fice du  vaifTeau  ne  fera  ni  bouché  ni  couvert; 
j'ai  tâché  de  découvrir  pourquoi  ces  deux  par- 
ties du  caillot  tomboient  quelquefois  en  même 
tems ,  j'ai  remarqué  que  cela  dépendoit  de  la 
manière  dont  on  faifoit  la  compreflion  ordi- 
naire ,  c'efl-à-dire ,  la  compreflion  directe  fur 
l'orifice  ■  d'un  vaifTeau  ;  car  fi  on  la  faifoit  fur  le 
côté ,  de  façon  à  approcher  les  bords ,  &  les 
parois  du  vaifTeau,  on  empécheroit  la  commu- 
nication du  caillot  externe  avec  l'interne  ;  ils 
n'auroient  point  d'adhérence  l'un  avec  l'autre  ; 
l'externe  fe  fépareroit  feul  ;  l'interne  relleroit 
dans  le  vaifTeau  ,  &  l'hémorragie  ne  fuivroit  pas 
fi  fouvent  la  chute  des  efcarres. 

On  voit,  par  cette  obfervation  ,  combien  la 
compreffion  latérale  eft  utile  pour  faire  rêuffff 
les  autres  moyens  d'arrêter  le  fang;  &  l'on  pré- 
voit même  déjà  qu'elle  peut  fuffire  feule  :  en 
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effet,  pour  empêcher  que  le  fang  coule  par  un 
vaifTeau  ouvert,  il  ne  faut  qu'une  compreffion 
qui  le  retienne ,  jufqu'à  ce  que  les  adhérences 
du  caillot  avec  le  vaifTeau ,  &  des  parties  du 
vaifTeau  entr'elles  ,  &  avec  les  chairs  voifines , 
foient  afTez  fortes  pour  réfifter  à  Timpulfion  du 
fang  ;  il  ne  faut  pas  pour  cela  un  tems  bien 
confidérable  ;  le  jour  que  l'appareil  fe  fépare 
avec  facilité,  qui  eft ,  pour  l'ordinaire,  le  qua- 
trième ou  le  cinquième  ,  la  réunion  eft  faite , 
&,  fi  l'on  continue  la  compreffion,  ce  n'efl  que 
pour  plus  grande  sûreté. 

L'état  des  vaifTeaux  qu'on  vient  de  couper 
dans  l'amputation  ,  ne  fauroit  être  plus  favo- 
rable pour  leur  réunion.  La  pratique  nous  ap- 
prend que ,  pour  réunir  des  parties  fraîchement 
divifées ,  il  fuffit  de  les  rapprocher,  &  de  main- 
tenir les  lèvres  de  la  divifion  dans  un  contaét 
permanent  ;  c'eft  enfuite  à  la  nature  à  faire  le 
refte;  &  elle  le  fait  lorfqu'elle  n'efl  point  con- 
trariée, comme  elle  l'eft  dans  le  cas  dont  nous 
parlons,  par  les  autres  moyens  qu'on  met  en 
ufage  pour  arrêter  le  fang.  Ces  moyens  ,  en 
effet ,  tels  que  les  fliptiques  &  la  ligature  ,  re- 
tardent la  confolidation  de  l'artère  coupée,  par 
la  douleur  &  l'inflammation  qu'ils  excitent  ; 
au  lieu  qu'en  fe  fervant  de  la  compreffion ,  la 
réunion  du  vaifTeau  commence  des  le  premier 
inftant  qu'il  eft  comprimé;  de  manière  que, 
lorfqu'à  la  levée  du  premier  appareil,  la  l\\r.~ 
puratiou  détache  les  tampons  de  charpie  dont 
on  s'e(t  fervi  pour  le  comprimer  ,  on  s'a- 
perçoit que  la  réunion  de  fes  parois  eft  déjà 
faite  :  il  eft  vrai  qu'elle  n'eft  pas  encore  biei 
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folide;  c'elt  pour  cela  qu'avant  de  lever  fap* 
pareil ,  ou  a  foin  de  ferrer  la  vis  de  la  pelotte 
de  l'aine  qui  comprime  exactement  le  tronc  de 
l'artère,  de  forte  que  ce  qui  refte  de  fang  dans 
le  vaifTeau  ,  depuis  cette  comprefllon  jufqu'à 
l'ouverture,  n'a  point  le  mouvement  d'impultion 
qui  feroit  capable  de  forcer  cette  réunion  com- 
mencée. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  machine  &  de 
fes  ufages  ,  n'eft  point  un  fimple  projet;  je  ne 
la  propofe  qu'après  l'avoir  mife  heureufement 
en  ufage  à  l'amputation  de  la  cuiffe  d'une  per- 
fonne  de  diftinction  :  toute  la  France  a  pris  tant 
de  part  à  cette  guérifon;  la  maladie  étoit  fi 
confidérable,  &  accompagnée  de  tant  de  cir- 
conflances  lingulieres  ,  que  je  me  crois  obligé 
d'en  rendre  compte. 

Au  fiege  d'Aire  en  1710,  cette  perfonne 
reçut  un  coup  de  balle  de  moufquet ,  qui  lui 
perça  la  cuiiTe  droite  de  part  en  part,  &  brifa 
l'os  en  tant  de  pièces  qu'il  y  a  lieu  de  s'étonner 
que  les  deux  portions  principales  ayent  pu  fe 
réunir  par  un  cal  aiTez  Fort  pour  foutenir  le 
corps,  &  conferver  la  facilité  de  marcher  pen- 
dant vingt  ans.  Cet  illuftre  blefle  fut  prifonnier 
de  guerre  ;  &  quoiqu'on  eût  pour  lui  tous  les 
égards  &  les  foins  dus  à  une  perfonne  de  fa 
condition  ,  fa  bleflure  reita  filiuleufe  ,  parce 
qu'on  ne  tira  de  fa  plaie  aucune  des  efquilles, 
qui  cependant  étoient  en  grand  nombre,  com- 
me il  paroît  par  celles  qu'on  a  tirées  en  diffé- 
rens  tems  ,  foit  par  l'ouverture  de  la  filiale  , 
qui  a  fublifté  dix-neuf  ans ,  foit  par  celle  de 
quelques-uns  des  abcès  qui  font  furvenus  pen- 
dant 
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dant  le  cours  de  cette  longue  &  laborieufe  ma- 
ladie. 

Il  y  avoit  un  an  &  plus  ,  que  la  douleur 
vive,  &  prefque  continuelle  que  le  malade  fouf- 
froit,  l'obligea  de  prendre  un  parti;  il  afTem- 
bla  plufieurs  perfonnes  habiles  ,  au  nombre 
defquelles  furent  ceux  que  le  favoir  &  l'expé- 
rience ont  élevés  aux  premières  places  :  il  fut 
mis  en  queftion,  fi  l'on  ouvriroit  la  fiftule  pouc 
tirer  une  efquille  confidérable  qu'on  y  fentoic 
avec  la  fonde,  ou  fi  on  couperoit  la  cuifTe: 
on  décida  qu'avant  toutes  ces  chofes,  on  tire- 
roit  l'efquille  ,  regardant  l'amputation  de  la 
cuifTe  comme  une  dernière  reflburce. 

Chargé  d'exécuter  ce  dont  on  étoit  convenu, 
je  dilatai  la  fiftule  autant  qu'une  barrière  ofTeufe 
qui  la  formoit  me  permit  de  le  faire  ;  par  cette 
dilatation  ,  je  ne  pus  découvrir  qu'environ  huit 
lignes   du   milieu  de  l'efquille  qui   avoit  trois 
pouces  de  longueur  :  les  deux  extrémités  étoienc 
cachées  dans  une  efpece  de  caverne  ofTeufe, 
&  tenues   prefque    immobiles    par   des  chairs 
dures  &  calleufes  :  après  avoir  effayé  en  vain  de 
pouffer  l'efquille ,  foit   en  haut ,  foit  en  bas , 
pour  la  tirer  par  une  de  Ces  extrémités,  je  fis 
faire  un  infirument  avec  lequel  je  la  coupai  en 
deux;  alors,  je  la  tirai  avec  facilité,  &  tout  de 
fuite,  trois  autres,  dont  l'une  étoit  plus  grofTe 
que  la  première  ,  5c  les  deux   dernières   plus 
petites  ;  mais  ce  qui  paroîtra  furprenant ,  c'eft 
qu'ayant  porté  mon  doigt  dans  le  fond  de  la 
fiftule,  je  trouvai  un  morceau  de  drap  de  la 
culotte,  qui  n'avoit  perdu  que  fa  couleur;  quel- 
ques jours  après,  il  fortit  en  trois  panfemens 
Tome  III,  L 
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difFérens  trois  morceaux  de  fer  rouillé ,  qu'on 
jugea  être  des  parties  de  l'anneau  d'une  clef, 
que  la  balîe  avoit  brifée ,  &  dont  le  refte  fut 
trouvé  dans  la  poche  de  la  culotte  ,  le  jour 
même  de  la  bleflure. 

Le  fuccès  de  toutes  ces  opérations  fembloil 
promettre  une  guérifon  parfaite,  mais  les  dou- 
leurs ,  qui  n'avoient  été  que  diminuées  ,  revin- 
rent bientôt  aufTi  vives  qu'auparavant.  L'infom- 
nie,  la  fièvre  lente,  &  la  maigreur,  détruifirent 
nos  efpérances;  enfin,  les  lorces  qui  diminuoient 
chaque  jour  nous  obligèrent  d'annoncer  au  ma- 
lade la  nécelïué  de  l'amputation  ;  ou  plutôt  le 
malade  devenu  habile  en  Chirurgie  ,  depuis 
vingt  ans  qu'il  en  étoit  le  fujet,  reconnut  lui- 
même  la  néceffité  de  cette  opération;  il  la.  pro- 
pofa  ,  &  décida  du  jour  &  de  l'heure  qu'il 
youloit  qu'on  la  fît. 

Le  23  Février  1730,  à  dix  heures  du  ma- 
tin ,  tout  étoit  prêt  ,  mais  l'opération  ne  fut 
faite  qu'à  onze  ,  parce  que  notre  courageux 
malade  n'étoit  pas  éveillé  ;  nous  lui  laifsàmes 
achever  cette  nuit ,  qui  fut  une  des  pins  tran- 
quil'es  qu'il  eût  encore  paffée  depuis  fa  bleffure. 
L'opéranon  faite  ,  les  vaifleaux  furent  liés  à 
l'ordinaire  :  le  malade  ,  couché ,  fut  fi  tran- 
quille ,  qu'il  parorfïoit  avoir  oublié  les  dou- 
leurs qu'il  venoit  de  foufirir,  &  méprifer  celles 
qu'on  pourroit.lui  cauftr  parla  fuite;  fou  cou- 
rage î'empêchoir  de  douter  de  fa  guérifon  :  sûr 
de  vivre  il  ne  s'occupoit  qu'à  former  des  pro- 
jets agréables;  il  re  fonpconnoiî  aucun  danger; 
ion  efprït  jomffpk  de  cette  tranquillité,  que 
donne  la  douce  eipérance ,  ou  plutôt  la  fécurité» 
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Avec  de  pareilles  difpofitions,  les  guérifons 
font   faciles  ;   mais ,  s'il   eil   avantageux  qu'un 
malade  ait  du  courage ,  il  faudroit  pouvoir  y 
donner  des  bornes;  l'exemple  de  celui-ci  prouve 
qu'on  peut  en  abufer.  Ce  qui  le  conduifoit  fi 
rapidement  à  la   guérifon  ,  ce   courage  intré- 
pide lui  fit  entreprendre  de  fe  lever  lui-même 
fans  fecours  ,  &  de  s'affeoir  le  dos  contre  le 
chevet  de  Ton  lit  ;  ce  qu'il   fit  avec   tant  de 
promptitude  &  de  force,  qu'il  allarma  les  afïif- 
tans;  &  qu'à  l'inftant  il  s'apperçut  qu'il  perdoit 
fon  fang  :  ce  fut  le  vingt-unième  jour  de  l'opé- 
ration; j'étois  heureufement  chez  lui;  le  mal- 
heur fut  aulTi-tôt  réparé ,  par  l'application  d'un 
bouton  de  vitriol ,  foutenu  d'un  bandage  con- 
venable, il  obferva  plus  exaâement  le  repos; 
cependant  le  onzième  jour  de  l'application  du 
vitriol ,  à  la  chute  de  l'efcarre ,   l'hémorragie 
revint;  j'étois  encore  auprès  du  malade, &  pro- 
fitant des  réflexions  que  j'avois  faites  fur  les 
défauts  de  la  ligature,  &  l'infidélité  des  caufli- 
ques,  je  crus  pouvoir  tenter  d'arrêter  le  fang 
par  la  feule  compreiïion  :  je  la  fis  avec  les 
moyens  ordinaires;  ce  que  je  regardai  cepen- 
dant plutôt  comme  une  épreuve  que  la  nécef- 
lîté  m'obligeoit  de  faire,  que  comme  un  moyen 
a  (Tu  ré  :  la  crainte  me  fit  placer  près  du  malade 
quatre   Chirurgiens   qui   fe   relevoient  d'heure 
en  heure,  pour  tenir  le  moignon,  &  appuyer 
fur  l'endroit  de  l'artère  ouverte,  afin  de  forti- 
fier l'a&ion  du  bandage  qui  faifoit  la  compref- 
fion. 

Dans  cette  cruelle  extrémité^  il  fembloit  que, 
pour  fauver  la  vie  du  malade ,  nous  n'eudions 
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à  choifîr  que  l'application  des  caulliques,  oa 
la  ligature  du  vaiffeau  -,  mais  comment  fe  fies 
une  féconde  fois  à  l'un  ou  à  l'autre ,  puifque 
tous  deux  nous  avoient  manqué  ?  la  ligature 
fut  cependant  propofée,  elle  parut  difficile  & 
dangereufe ,  parce  que  l'artère  avoit  été  rac- 
courcie de  près  d'un  pouce  ,  foit  par  la  por- 
tion qu'en  avoit  retranché  la  première  ligature, 
foit  par  celle  qu'en  avoit  brûlé  le  vitriol  :  elle 
n'étoit  pourtant  pas  impofTible,  puifqu'on  pou- 
voit  faire  une  incifion  pour  découvrir  l'artère 
&  la  lier  ;  mais  cette  opération  eût  été  dange- 
reufe fur  un  malade  exténué  &  fatigué  par  les 
douleurs,  par  la  diète,  &  par  une  fuppuration 
abondante  ,  qui  duroit  depuis  près  de  trente 
jours., 

Je  ne  fongeois  qu'à  trouver  quelque  expé- 
dient convenable  contre  un  accident  fi  fâcheux  ; 
j'imaginai  la  machine  dont  j'ai  parlé  ,  &  dont 
je  traçai  le  modèle  fur  le  papier;  je  mandai  M. 
Perron,  mon  confrère,  qui  l'approuva,  Se  la  fît 
fabriquer;  dès  que  je  l'eus  placée,  le  malade 
fentit  qu'elle  réuffiroit,  parce,  difoit-il,  qu'elle 
appuyoit  fur  les  deux  points  eiïentiels,  &  qu'elle 
laiffoit  en  liberté  tout  le  relie  du  moignon.  Elle 
fit  feule,  mais  avec  bien  plus  d'exactitude  Se  de 
régularité,  ce  que  faifoient  les  quatre  Chirur- 
giens que  j'employois  à  comprimer  le  bout  du; 
moignon  *,  elle  tranquil'ifa  le  malade  ,  raiïlira 
le  Chirurgin ,  &  la  famille  allarmée  ;  elle  pro- 
cura enfin  la  confolidation  du  vaiiTeau ,  &  une 
parfaite  guéri fon. 

On  voit,  par  l'rxemple  que  je  viens  de  rap- 
porter, qu'on  peut  arrêter  le  fang  des  vaifTeaux 
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coupés  dans  les  amputations,  fans  ftiptiques, 
fans  caufliques,  &  (ans  ligature  :  les  obferva- 
tions  &  les  réflexions  que  j'ai  faites  fur  l'ufage 
de  ces  moyens  prouvent  que  la  compreiïïon 
doit  leur  être  préférée;  &  on  fera  d'amant  plus 
porté  à  sJen  fervir,  qu'elle  peut  s'exécuter  par 
le  moyen  d'une  machine  sûre,  fimple  &  facile 
à  faire  :  mais  je  ne  prétends  pas  borner  fou 
ufage  à  la  feule  amputation  de  la  cuifle  ;  je  ne 
doute  point  qu'elle  ne  doive  encore  mieux 
réuffir  aux  bras  &  aux  jambes ,  puifqu'elle  s'y 
ajuftera  plus  facilement ,  &  que  les  vailfeaux  y 
font  moins  confidé râbles. 

Quoique  le  bandage  ou  la  machine  que  la 
néceffité  m'infpira ,  fut  ma  feule  refîburce  dans 
la  circonftance  que  je  viens  de  rapporter ,  je 
ne  m'y  ferois  peut-être  pas  fié  autant  que  je 
le  fis ,  fi  quelques  mois  auparavant  je  ne  m'é- 
tois  tiré  avantageufement  d'une  fituation  beau- 
coup plus  effrayante  par  une  compreffion  pref- 
que  femblable. 

Le  fieur  Seneuze  ,  Libraire  fur  le  quai  des 
Auguflins  ,  après  avoir  été  dix-huit  mois  fans 
fortir  du  lit  à  caufe  d'une  fracture  compliquée 
des  os  de  la  jambe,  confulta  plufieurs  Chirur- 
giens qui  conclurent  qu'on  ne  pouvoit  lui  con- 
ferver  la  vie  qu'en  lui  coupant  cette  partie.  Je 
lui  fis  cette  opération  en  préfence  de  mes  Con- 
frères ,  qui  ne  furent  pas  moins  étonnés  que 
moi  de  voir  que  le  tourniquet  ni  la  ligature  ne 
pouvaient  arrêter  le  fang.  Pour  en  reconnoître 
la  caufe  8c  y  remédier,  je  n'avois  qu'un  inltant. 
Cette  caufe  étoit  l'olîltication  totale  de  l'artère; 
le  tourniquet  ne  pouvoit  la  comprimer;  la  liga- 
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ttue,  quoique  forte,  n'en  pouvoit  rapprocher 
les  parois  ,  &  fou  canal  reliant  le  même  ,  la 
colonne  du  fang  fortoit  avec  tout  Ton  volume 
&  toute  Ton  impttuofité. 

Le  malade  feroit  mort  ertre  mes  mains,  fi  je 
n'avois  été  prompt  à  prendre  mon  parti  ;  j'eus 
recours  à  la  compreflîon;  j'appliquai  fur  l'ori- 
fice des  vaiJTeaux  plufieurs  tampons  de  charpie 
foutenus  par  des  comprennes  graduées,  que  j'éle- 
vai au-delîus  du  niveau  de  la  plaie  ,  pour  que  la 
comprefiion  fût  plus  forte  fur  les  vailîeaux  que 
fur  les  parties  d'alentour  :  mais,  pour  com- 
ble de  malheur ,  dix-huit  mois  d'inaâion  avoient 
occafionné  l'anchilofe  de  l'articulation  de  la 
jambe  avec  la  cuiTe,  de  manière  que ,  ne  pou- 
vant plier  le  genou  autant  qu'il  le  falloit,  pour 
qne  le  moignon  dcciivît  un  angle  droit  avec 
la  cuhTe  ,  je  n'eus  point  la  facilité  de  palTer 
les  jets  de  la  bande  à  plomb  du  genou  fur  le 
moignon  ,  &  du  moignon  fur  le  genou.  On 
fait  que  ces  jets  de  bande  répétés  alfiijettiflent 
folidement  l'appareil  ,  &  que  la  compreflion 
peut  même  eue  moins  forte' &  plus  utile, 
lorfqu'elle  elt  faite  fuivant  les  lignes  qui  paf- 
fent  directement  des  différens  points  du  genou 
fur  lefqnels  ces  jets  de  bande  font  appuyés  ôc 
alïïijetMs. 

Quoique  PimpoTibilité  de  plier  l'articulation 
rendit  la  compreiïion  difficile  ,  j'y  fuppléai  en 
appliquant  en  forme  d'etrier  le  milieu  d'une 
Joigne  comprenne  fur  celles  que  j'avois  déjà 
placées  fur  les  vaifTeaux  ;  puis  je  fis  tirer  for- 
tement vers  la  hanche  les  deux  bouts  de  cette 
longue  compieiïe  :  par  ce  moyen  le  fang  fut 
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arrêté;  &  G,  pour  favoriler  l'effet  des  compreG 
[es,  je  ne  pus  pas  palier  les  jets  de  bande  préci- 
sément par  la  ligne  fuivant  lacjuelle  la  compref- 
fïon  devoit  fe  taire,  j'en  approchai  cependant 
allez  pour  réuffir.  Lorfque  tout  l'appareil  fut 
appliqué,  je  plaçai  commodément  le  malade, 
je  lailïai  près  de  lui  deux  Chirurgiens  qui, 
pendant  fix  heures,  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre^ 
tinrent  les  mains  fur  l'appareil  pour  le  conteur  : 
ainfi  ,  malgré  tant  de  circonllances  contraires 
à  mon  detTein ,  l'hémorragie  fut  arrêtée  fans  re- 
tour; le  quatrième  jour  je  levai  tout  l'appareil 
avec  facilité,  &  il  ne  s'échappa  aucune  goutte 
de  fang. 

Dans  l'amputation  de  la  jambe ,  on  coupe 
quelquefois  l'artère  qui  perce  le  tibia  dans  fa 
partie  pollérieure  fupérieure,  &  qui  fait  fou- 
vent  un  pouce  de  chemin  dans  l'épailleur  &  fui- 
vant  la  longueur  de  l'os.  Cette  artère ,  coupée 
dans  fon  canal  oiTeux,  caufe  quelquefois  une 
hémorragie  qui  inquiette  beaucoup  ceux  qui 
ignorent  le  pafîage  de  cette  artère  :  j'en  ai  tou- 
jours arrêté  le  fang  avec  facilité  par  le  moyen 
de  quelques  tampons  de  charpie  appuyés  fur 
l'os  &  foutenus  par  (les  co.nprefTes  aiTez  éle- 
vées pour  avoir  part  à  la  eompreffion  que  fait 
le  bandage.  On  ne  dira  pas,  fans  doute,  que, 
dans  les  deux  cas  que  je  viens  de  rapporter, 
ce  foit  l'approximation  des  parois  de  l'artère 
qui  ait  arrêté  le  fang,  puifque  ces  parois  étoient 
inflexibles  ;  on  ne  dira  pas  non  plus  que  les 
chairs  formées  Se  accrues  dans  \es  mêmes  pa- 
rois des  vaiflTeaux  ou  fur  leurs  bords,  en  aient 
bouché  la  cavité,  puifque  le  fang  a  été  arrêté 
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avant  que  la  fuppuration  fût  établie,  &  par  con- 
féquent  avant  la  régénération  des  chairs  ;  c'eft 
donc  le  caillot ,  aidé  de  la  compreflion  ,  qui 
a  arrêté  l'hémorragie  dans  les  circonftances  que 
je  viens  de  citer  :  pour  mettre  cette  vérité  dans 
tout  fou  jour,  il  ne  me  relie  plus  qu'à  examinée 
en  peu  de  mots  la  manière  dont  ce  caillot  fe 
forme, 

Lorfqu'on  tire  du  fang  dans  une  poëlette ,  il 
fe  coagule  d'abord  tout  entier;  mais  à  mefure 
qu'il  fe  repofe,  la  férofité  fe  fépare  du  caillot, 
qui  n'eit,  plus  formé  que  de  la  partie  globu- 
leufe  &  de  la  partie  lymphatique  ;  d'où  l'on 
pourroit  conclure  que  ces  deux  parties  du  fang 
font  également  fufceptibles  de  coagulation;  mais 
nous  avons  obfervé  plufieurs  fois  que  la  par- 
tie rouge  &  la  férofité  confervent  leur  fluidité , 
tandis  que  la  partie  lymphatique  eft  feule  coa- 
gulée. 

A  l'ouverture  des  cadavres,  on  trouve  or- 
dinairement le  fang  coagulé  dans  le  cœur  & 
dans  le?  gros  vaifïeaux  ;  quelquefois  la  partie 
rouge  &  la  partie  lymphatique  ,  exactement 
mêlées  enfemble,  forment  ui\  caillot  rouge  Ôc 
a  fiez  ferme  :  d'autres  fois  ces  deux  fubfiances, 
quoique  coagulées  ,  font  prefque  exactement 
dillindes,  &  forment  un  caillot  de  deux  cou- 
leurs; de  forte  que-,  la  lymphe  étant  plus  légère, 
la  moitié  fupérieure  du  caillot  eft.  blanche  ,  & 
l'inférieure  efi  d'un  rouge  brun. 

Si  on  examine  dans  le  baffi  1  dans  lequel  on 
vient  de  faigner  du  pied,  on  trouve  toutes  les 
parties  du  fang  confondues  dans  l'eau  chaude; 
mais,  fi  on  jette  un  pot  d'eau  froide  dans  le 
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badin,  on  voit  la  partie  blanche  fe  féparer  de 
la  partie  rouge ,  &  s'élever  à  la  furface  de  l'eau 
où  elle  forme  des  floccons  affez  folides,  tandis 
que  la  partie  rouge  reliera  difperfée  dans  l'eau 
fans  fe  réunir. 

Enfin  ,  qu'on  faiïe  macérer  dans  l'eau  un 
caillot  de  fang ,  tel  qu'il  s'efl  formé  dans  une 
poëlette  après  la  faignée;  qu'on  le  divife  en 
plufieurs  parties,  &  qu'on  le  remue  légèrement, 
infenfiblement  toute  la  partie  rouge  fe  délaye 
Si  fe  difperfe  dans  Peau,  &  le  caillot ,  devenu 
blanc,  ne  confifte  plus  que  dans  la  partie  lym- 
phatique qui  refle  coagulée. 

De  ces  obfervations  il  réfulte  donc  que  la 
partie  blanche  du  fàng  efl  non-feulement  plus 
oifpofee  à  la  coagulation  que  la  partie  rouge  , 
mais  encore  qu'elle  efl  la  feule  qui  fe  coagule, 
&  que  la  partie  rouge  ne  fait  jamais  partie  du 
caillot  que  Iorfque  la  partie  blanche  la  relient; 
ainfi,  en  fuppofant  que  les  deux  parties  foient 
confondues  enfemble,  le  caillot  aura  une  con- 
fiflance  moyenne;  mais  fi  la  partie  rouge  &  la 
partie  blanche  font  féparées ,  le  caillot  que  la 
fubllance  lymphatique  formera  ,  fera  blanc  & 
folide ,  tandis  que  le  caillot  de  la  partie  rouge 
n'aura  de  confiftance  qu'autant  qu'il  contiendra 
quelque  portion  de  lymphe;  de  forte  que  les 
différens  degrés  de  blancheur  &  de  folidité  des 
caillots  dépendent  du  plus  ou  du  moins  de 
parties  globuleufes  que  îa  lymphe  retient  en  fe 
coagulant  :  le  caillot  de  la  lymphe  feule  efl 
donc  plus  ferme  &  plus  durable  que  celui  de 
la  partie  rouge  &  de  la  partie  blanche  mêlées 
enfemble  :  il  efl  donc  plus  avantageux  que  le 
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caillot  qui  arrête  le  fang  Toit  fait  de  la  partie 
lymphatique  feule. 

La  pratique  de  la  Chirurgie  femble  confir- 
mer ces  obfervations  :  il  eit  en  effet  des  ma- 
ladies dans  lefquelles  le  fang  ell  plus  difpofé  à 
former  un  caillot  folide;  telles  font  les  maladies 
où  la  lymphe  ell  épaiffie.  Si  on  fait ,  par  exem- 
ple ,  quelque  opération  à  ceux  qui  font  atta- 
qués d'écrouelles ,  on  arrête  le  fang  avec  faci- 
lité; 6V,  ce  qu'il  y  a  de  particulier,  mais  que  je 
n'entreprends  pas  d'expliquer ,  c'en1  que ,  lors- 
qu'on leur  coupe  quelque  membre,  ils  en  gué- 
riffent  prefque  tous,  &  plus  promptement  que 
d'autres.  J'ai  obfervé  la  même  chofe  dans  les 
opérations  que  j'ai  faites  à  des  véroles ,  6V  même 
à  ceux  qui  étoient  attaqués  de  fcorbut  au  pre- 
mier degré,  c'e fi- à-dire  ,  lorfque  le  fang  n'eft 
pas  encore  dilîbus. 

J'a"'  encore  obfervé  que  la  difpofition  la  plus 
favorable  à  la  formation  du  caillot  ell  celle  où 
le  membre  qu'on  doit  amputer  a  fubi  quelque 
inflammation  ;  car  on  fait  que  dans  cet  état  la 
lymphe  ell  plus  difpofée  à  fe  féparer  de  la  par- 
tie rouge  6V  à  fe  coaguler,  puifqu'elle  forme  une 
coëne  blanche  &  folide  dans  les  poè'lettes  après 
la  faignée;  auiîî  l'hémorragie  efl-elle  plus  facile 
à  arrêter  dans  cette  circonllance,  que  lorfqu'on 
coupe  le  membre  à  une  perfonne  immédiate- 
ment après  fa  blefïure. 

Enfin,  lorfqu'un  membre  gangrené  efl  coupé 
dans  la  partie  morte ,  il  n'y  a  point  d'hémor- 
ragie, parce  que  le  fang  efl  coagulé  dans  une 
grande  étendue  du  vaifTeau ,  6V  que  le  caillot  y 
efl  blanc  6V  folide  ,  comme  on  l'a  obfervé  dans 
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le  cas  fuivant.  M.  Martial  ,  Chirurgien  -  major 
de  l'hôpital  de  Tournai,  coupa  les  deux  jambes 
à  une  pauvre  femme;  elles  étoie;  t  gangrenées: 
il  les  coupa  toutes  les  deux  dans  la  partie 
morte;  il  n'y  eut  point  d'hémorragie  à  l'ampu- 
tation de  la  première;  &  il  n'y  en  auroit  point 
eu  à  celle  de  la  féconde,  fi  ce  Chirurgien  n'eût 
point  tiré  un  petit  corps  rond  dur  Se  blanc 
qu'il  prit  pour  un  bout  de  nerf  ou  de  tendon, 
&  qui  fe  trouva  être  un  caillot  de  trois  pouces 
de  longueur  :  la  colonne  du  fang  l'avoit  pouffé, 
&il  fortoit  du  vaifleau  de  la  longueur  de  fept  ou 
huit  lignes  ;  lorfqu'il  fut  entièrement  dehors  , 
l'artère  n'étant  plus  bouchée  ,  le  fang  jaillit,  & 
il  fat  arrêté  par  les  moyens  ordinaires. 

Je  reviens  à  la  ligature  des  vailTeaux.  Malgré 
ce  que  j'ai  avancé  en  faveur  de  la  compreflion, 
je  ne  prétends  pas  exclure  abfolument  les  au- 
tres moyens  d'arrêter  le  fang  dans  les  hémor- 
ragies ;  ils  peuvent  quelquefois  être  mis  en 
ufage  ,  pourvu  qu'ils  feient  aidés  de  la  com- 
preffion  ,  qui  efl  le  moyen  univerfel }  &  fans 
lequel ,  la  ligature  même  ,  réuiTiroit  rarement  : 
je  crois  même  que  celle-ci  doit  être  préférée  à 
l'armée ,  &  dans  toutes  les  occafions  où  les 
bleffés  doivent  être  tranfportés  ,  mais  il  faut 
qu'elle  foit  faite  fuivant  les  régies  que  nous  allons 
donner. 

On  prend  une  aiguille  courbe  qui  ne  foit 
point  tranchante,  Se  qui  foit  enfilée  de  pluiieurs 
brins  de  fil,  que  l'on  cire,  de  manière  ,  qu'étant 
retenus  à  côté  les  uns  des  autres  par  la  cire  ,  ils 
forment,  non  un  cordon,  mais  une  efpece  de 
ruban;  fi  l'aiguille  étoit  tranchante,  on  pour- 
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roit  endommager  les  vaifTeaux;  &  fi  le  fil  avoît 
la  forme  de  cordonnet,  il  les  couperoit  :  pour 
que  cette  efpece  de  ruban  entoure  le  cordon 
des  vaifTeaux  fur  Ton  plat,  il  faut  parler  l'aiguille 
de  manière  qu'en  glifiant  la  pointe  de  bas  en 
haut,  aulTi  près  de  l'os  qu'il  eft  poffible,  on  tourne 
CLculairement  l'aiguille  du  côté  des  -vaifTeaux; 
on  la  paiïe  deux  ou  trois  lignes  au  -  defTus  ; 
puis  on  la  pafie  de  haut  en  bas ,  la  tournant 
du  côté  du  cordon  des  vaifTeaux;  &  la  faifant 
fortir  auiïi  près  qu'on  peut  de  l'endroit  par  où 
l'on  a  commencé  :  alors  on  dégage  l'aiguille  ; 
on  fait  un  premier  noeud ,  que  l'on  ferre  allez 
fort  pour  empêcher  le  fang  de  couler  :  fur  ce 
premier  nœud  ,  on  en  fait  un  fécond  qu'on 
peut  ferrer  fans  craindre  de  couper  le  vaifTeau, 
parce  que  les  fils  forment  un  lien  applati  , 
comme  je  l'ai  dit.  D'ailleurs,  la  ligature  com« 
prend  beaucoup  de  chairs  qui,  garniffant  la  cir- 
conférence du  cordon  des  vaifTeaux,  le  défend 
de  la  trop  forte  compreffion  que  feroit  cette 
ligitnre  ,  fi  elle  le  faifoit  fur  le  cordon  dénué 
de  chairs. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  rappeller  ici  quel- 
ques obîervations  que  j'ai  déjà  faites  fur  le  nœud 
du  Chirurgien  qui  confifie  à  tourner  deux  fois 
les  fils  fur  eux-mêmes;  la  raifon  de  ceux  qui  le 
préfèrent,  eft  que  le  nœud  fimple  fe  lâche;  mais 
cela  n'arrive  point,  lorfque  les  fils  font  cirés, 
comme  je  le  recommande,  parce  qu'ils  fe  joi- 
gnent de  plus  près ,  &  forment  Un  nœud  plus 
ferré,  &  parce  que  la  cire  les  retient  dans  cette 
fituation,  jufqu5à  ce  qu'on  ait  fait  un  fécond 
nœud  qui  aflure  le  tout. 
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Les  vaifTeaiiXj  qui  font  dans  les  chairs,  doi- 
vent être  liés  de  la  même  manière ,  excepté 
qu'étant  moins  gros ,  on  embraffe  moins  de 
chairs  dans  la  ligature  ;  mais  il  en  faut  toujours 
embraffer,  ne  fût-ce  que  pour  retenir  la  liga- 
ture, crainte  qu'elle  ne  glilïe. 

Lorfqu'on  ne  voit  point  l'orifice  des  vaif- 
feaux ,  ou  quand  même  on  le  verroit ,  il  faut 
pour  mieux  s'en  afïiirer,  faire  lâcher  le  tourni- 
quet, ou  le  lâcher  foi-même  ;  alors  le  fang,  qui 
fort  en  jailliffant ,  montre  l'endroit  où  il  faut 
faire  la  ligature  ;  on  refferre  le  tourniquet  pen- 
dant qu'on  la  fait ,  &  on  le  lâche  enfuite  pour 
être  fur  de  l'avoir  bien  faite. 

Il  n'eft  pas  indifférent  de  ferrer  plus  ou  moins 
la  ligature  ;  il  eft  difficile  de  trouver  le  jufte 
milieu  ;  s'il  ne  falloit  ferrer  précifément ,  que 
pour  arrêter  le  fang ,  il  ne  faudrait  pas  ferrer 
beaucoup,  mais  cela  ne  fuffit  pas  ;  il  faut  ferrer 
aîTez  pour  que  tout  ce  qui  s'eft  compris  dans  la 
ligature  tombe  en  mortification;  d'ailleurs,  fî 
l'on  ferre  trop ,  on  peut  couper  les  vaifTeaux , 
&  l'hémorragie  furviendra,  ou  fur  le  champ, 
ou  peu  de  tems  après  ,  parce  que  la  ligature 
tombe  trop  tôt;  il  y  a  donc  un  jufle  milieu  que 
l'ufage  apprend ,  &  qu'il  eft  rare  de  trouver 
la  première  fois  que  l'on  fait  cette  opération; 
des  deux  extrémités,  on  tombe  plus  fou  vent 
dans  celle  de  ferrer  trop  fort  ;  ce  qui  eft  fuivi 
de  l'inconvénient  dont  je  viens  de  parler  ;  & 
ii  on  ne  ferre  qu'autant  qu'il  le  faut  pour  arrê- 
ter le  fang,  il  arrive  que  la  ligature  tombe  fort 
tard,  ou  qu'elle  ne  tombe  point  d'elle-même; 
alors ,  on  eft  obligé  de  la  couper  ;  ce  que  j'ai 
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vu  plufieurs  fois,  &  notamment  à  M.  le  Maré- 
chal de  Biron  ,  à  qui  on  avoit  coupé  le  bras  ; 
la  ligature  avoit  été  ferrée  au  point  qu'il  falloit 
pour  arrêter  le  fang,  mais  pas  allez  pour  que 
tout  ce  qui  Te  trou  voit  dans  fa  ligature,  tom- 
bât en  mortification  :  de  forte  qu'une  paitie  des 
chaies  &  du  cordon  des  vaiiîeaux  ,  comprile  dans 
la  ligature,  s'étant  confervée  vivante,  elle  s'é- 
toit  réunie  avec  les  parties  voilines  ,  &  rete- 
noit  le  iil  de  la  ligature;  or,  comme  il  étoit  à 
craindre  de  renouveller  l'hémorragie,  en  tirant 
ce  fil  avec  force,  on  attendoit  que  la  nature  le 
féparât. 

J'ai  été  appelé  plufeurs  fois  pour  donner 
mon  avis  fur  de  pareils  cas;  j\.i  toujours  con- 
feillé  d'attendre  que  la  nature  difposat  de  la 
ligature;  &  elle  n'a  jamais  trompé  mon  attente: 
j'ai  vu  au  bout  de  deux  on  trois  mois  ,  cette 
ligature  tomber  d'elle-même;  il  eit  vrai  que  j'ai 
quelquefois  roulé  le  cordon  du  lii  autour  d'un 
lambeau  de  toile  afTez  long  pour  que  les  deux 
bouts  renverfés  à  droite  &  à  gauche  ,  le  long 
du  moignon,  puiiïent  être  compris  dans  l'appa- 
reil; à  chaque  panfement,  on  tournoit  le  lam-» 
beau  de  toile  pour  tortiller  peu  à  peu  toute  la 
ligature  ,  &  cela  réiifTffpit  û  bien  ,  qu'en  peu 
de  jours,  on  la  trouvoit  (épatée  du  moignon; 
j'ai  même  vu  cette  feparation  fe  faire  dans 
des  fujets  à  qui  la  ligature  tenoit  fortement, 
depuis  près  d'un  an  que  l'amputation  avoit  été 
faite. 

Lorfque  le  nerf  accompagne  les  vaifTeanx, 
&  qu'il  ne  fait  avec  eux  qu'un  feul  &  même 
cordon,  on  lie  le  tout  enfemble;  il  y  a  cepen* 
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dant  lieu  de  croire  que,  lorfqu'on  a  commencé, 
à  faire  ufage  de  la  ligature,  on  ne  lioit  point 
le  nerf  :  on  prenoit  l'artère  feule  avec  un  bec 
de  canne,  de  corbin,  ou  une  autre  pincette, 
&  la  tirant  à  fei,  on  paiToit  un  fil  ou  cordonnet 
autour ,  &:  on  la  lioit  feule ,  fans  fe  fervir  de 
l'aiguille;  de  forte  que  le  fil  ferroit  immédiate- 
ment l'artère,  fans  que  le  nerf  fût  compris  dans 
la  ligature. 

Lorfque  j'ai  commencé  à  exercer  la  Chirur- 
gie ,  on  lioit  indifféremment  le  nerf,  ou  on  ne 
le  lioit  pas;  on  étoit  fort  éloigné  de  croire  que 
cette  ligature  fût  facheufe  :  j'ai  été  préfent  à 
plusieurs  controverfes  fur  ce  fujet ,  entre  les 
grands  Maîtres  de  ce  tems-là;  les  uns  difoient 
qu'il  étoit  indifférent  de  lier  ou  de  ne  pas  lier 
le  nerf;  d'autres  vouloient  qu'on  le  liât  absolu- 
ment, difant  que,  puifqu'on  lie  les  vaifTeaux 
fanguins  pour  retenir  le  fang ,  il  n'étoit  pas 
moins  ftéeeffaire  de  lier  les  nerfs,  pour  retenir 
l'efprit  animal.  Je  n'examine  point  la  validité 
de  ces  raîfons,  mais  j'en  tire  cette  conféquence, 
que  chez  ces  Maîtres  de  l'art ,  la  ligature  du 
nerf  dans  l'amputation  n'étoit  pas  un  objet  qui 
leur  femblât  mériter  quelque  attention  ;  j'ai 
foûvent  vu  pratiquer  la  ligature  avec  le  bec  de 
canne  ,  le  bec  de  corbin  &  le  valet  à  patin  ; 
j'ai  obfervé  quelquefois  que,  fans  le  vouloir, 
on  pinç  >it  le  nerf  avec  l'artère  &  la  veine , 
parce  qu'ils  ont  prefque  toujours  une  enve- 
loppe commune  ,  Se  qu'ils  font  quelquefois 
fi  près  les  uns  des  autres  ,  qu'on  perdroit 
beaucoup  de  temps  à  les  fé parer,  ce  qni  fait 
qu'il  neit  pas  toujours  facile  d'éviter  de  les 
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prendre  tons  enfemble  dans  le  bec  de  corbin9 
à  moins  d'allonger  confidérablement  l'opéra*» 
non. 

J'obferverai ,  en  pafTant ,  qne  le  bec  de  cor- 
bin  ne  peut  s'enfoncer  allez  avant  dans  les 
chairs,  pour  qu'on  puilTe  toujours  tirer  le  cor- 
don des  vailTeaux  affez  en  dehors,  pour  don- 
ner prife  à  la  ligature,  &  la  rendre  folide;  j'ai 
fouvent  vu  recommencer  deux  ou  trois  fois 
cette  manœuvre,  fans  pouvoir  lier  les  vailTeaux; 
&  ,  dans  ce  cas  ,  l'operateur  appliquoit  un 
bouton  de  vitriol.  M.  Naudin  ,  mon  premier 
Makre,  me  difoit  que  M,  Petit,  Chirurgien  en 
chef  de  l'Hôtel  -  Dieu  ,  n'avoit  jamais  voulu 
renoncer  à  ce  bouton  de  vitriol  ;  mais  qu'il 
n'avoit  jamais  voulu  l'imiter,  parce  que  cette 
méthode  expofoit  les  malades  à  des  hémor- 
ragies mortelles  :  il  n'approuvoit  pas  non  plus 
l'ulage  du  bec  de  corbin  ,  parce  que  la  ligature 
eft  trop  difficile  à  bien  exécuter  parce  moyen, 
&  qne  la  mieux  faite  glifle  fouvent  parce  qu'elle 
n'eil  point  retenue  :  ces  confédérations  lui  tirent 
imaginer  de  faire  la  ligature  de  la  manière  que 
je  l'ai  décrite  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  en  comprenant 
afTez  de  chairs  pour  éviter  que  le  fil  ne  cou- 
pât les  vailTeaux  ;  méthode  qui  a  encore  l'a- 
vantage d'empêcher  que  l'effort  du  fang  artériel 
ne  chafTe  la  ligature  ,  puifqu'elle  elt  retenue 
par  les  chairs  dans  lefquelles  le  fil  efl  engagé; 
voilà  ce  que  cet  habile  Chirurgien  m'a  ap- 
pris ,  &  ce  que  j'ai  pratiqué  fous  Ces  yeux , 
pendant  plufieurs  années  ;  ainfi  ,  fi  Ambroife 
Paré  eft  l'inventeur  de  la  ligature ,  on  peut 
dire,  que  la  manière  dont  on  la  pratique  au- 
jourd'hui 
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jourd'hui  eft  due  à  M.  Naudin;  je  reviens  au 
nerf  qu'on  comprend  dans  la  Hgaiure  des  vaif- 
feaux. 

Non- feulement  les  Praticiens  les  plus  éclai- 
rés n'héfitent  point  de  lier  le  nerf  dans  les 
amputations ,  mais  je  l'ai  vu  lier  auffi  dans 
l'anévrifme ,  fans  que  les  accidens ,  qu'on  lui 
attribue ,  foient  furvenus  :  j'obferverai  cepen- 
dant qu'il  ne  convient  point  de  le  faire,  dans  ce 
dernier  cas;  parce  que,  comme  dans  l'opération 
de  l'anévrifme  le  membre  doit  relier  dans  fou 
entier,  il  eft  abfoîument  néceffaire  de  confer- 
ver  le  nerf,  pour  ne  point  abolir  le  fentiment 
&  le  mouvement  de  la  partie  ;  mais  dans  l'am- 
putation, le  nerf  étant  inutile,  puifque  le  mem- 
bre eft  coupé ,  il  n'y  a  aucun  inconvénient  de 
le  lier. 

Cependant,  un  Chirurgien  de  mes  jours,  qui 
s'annonce  pour  un  grand  Praticien ,  penfe  que 
tous  les  accidens  qui  arrivent  aux  amputations, 
dépendent  de  la  compreffion  du  nerf  compris 
dans  la  ligature  des  vaiffeaux  :  il  donne  pour 
preuve  de  ce  qu'il  avance  ,  qu'une  foule  d'acci- 
dens  ont  accompagné  les  amputations  qui  ont 
été  faites  en  Bohême  &  en  Bavière  dans  les 
années  1742  &  1743  ;  &  il  ajoute  que ,  pour 
éviter  ces  accidens  ,  il  a  imaginé  une  double 
aiguille  ivec  laquelle  il  prétend  faire  la  liga- 
ture des  vaiffeaux  fans  lier  le  nerf;  mais  au 
feul  afpect  de  cette  aiguille,  on  doit  juger  qu'elle 
ne  convient  point ,  foit  qu'on  veuille  lier  tout 
îe  cordon  des  vaiffeaux,  foit  qu'on  veuille  évi- 
ter le  nerf,  en  ne  liant  que  les  vaiffeaux  fan- 
guins  ,  puifque  la  ligature   doit  les   entoures 
Tome  III.  M 
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dans  toute  leur  circonférence,  &  être  affèz  pro- 
fonde ,  &  comprendre  aiïez  de  chairs  ,  pour 
qu'elle  ne  gliîTe  point ,  ce  qui  ne  peut  s'exécuter 
qu'avec  une  aiguille  fimple,  dont  la  courbure 
&  la  longueur  fanent  environ  le,  tiers  d'un  cer- 
cle de  trois  pouces  de  diamètre. 

D'un  autre  côté ,  c'eft  une  erreur  de  croire 
que  les  accidens  qui  furviennent  aux  amputa- 
tions, foient  câufés  par  la  ligature  du  nerf;  s'ils 
dépendoient  de  cette  caufe,  ils  fe  manifene- 
roient  dans  le  moment  même  que  le  nerf  feroit 
lié;  il  ne  fe  palTeroit  pas  trois  ou  quatre  jours 
fans  qu'ils  fe  déclara  tient ,  comme  cela  arrive; 
d'ailleurs  ,  ces  mêmes  accidens  accompagnent 
fouvent  les  grandes  plaies  &  les  grandes  opé- 
rations, dans  lefquelles  on  n'a  fait  aucune  liga- 
ture ;  en  un  mot ,  je  puis  aiïurer  qu'une  pra- 
tique de  plus  de  cinquante  ans ,  m'a  appris  que 
la  ligature  du  nerf  n'eft  point  la  caufe  du 
treiTaiilement ,  des  convullions ,  du  délire  ,  des 
frilîbns  &  de  la  fièvre  qui  arrivent  dans  les  pre- 
miers tems  de  l'amputation. 

En  parlant  du  choix  des  moyens  pour  arrê- 
ter le  fang  ,  j'ai  obïervé  que  la  ligature  des 
vai  fléaux  caufeit  de  grandes  douleurs,  des  mou- 
vemens  convullifs ,  &  quelquefois  la  convulfion 
du  moignon  ,  qui  elt  fouvent  mortelle;  mais  ce 
n'eit  point  parce  que  le  nerf  elt  compris  dans 
cette  ligature,  que  ces  accidens  arrivent ,  c'efl 
par  l'irritation  des  libres  mufculaires  &  aponé- 
vrotiques  que  le  fil  étrangle  ;  auiïi  la  fièvre, 
les  vives  douleurs  ,  les  mouvemens  convulfifs 
ne  fe  déclarent-ils  que  le  troifeme  ou  le  qua- 
trième jour,  tems  auquel  l'inflammation  com- 
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mence  à  fe  manifefler.  Dans  cet  état ,  il  fem- 
ble  que  la  nature  Toit  indéterminée  entre  la 
iuppuration  &  la  gangrené  ;  fi  l'irritation  ne 
paffe  pas  certaines  bornes,  &  fi  la  force  vitale 
fe  conferve  dans  le  moignon,  la  nature  triom- 
phe }  la  fuppuration  s'établit,  &  tous  les  acci- 
dens  cèdent  ;  mais  fi  l'inflammation  fait  des 
progrès  trop  rapides,  par  la  violence  de  l'irri- 
tation, les  mouvemens  convulfifs  &  la  gangrené 
terminent  bientôt  la  vie  du  malade. 

J'ai  remarqué  dans  ma  pratique  ,  que  plus 
les  malades  font  forts  &  vigoureux  ,  lorfqu'on 
leur  fait  l'opération ,  plus  ils  font  expofés  aux 
accidens  dont  nous  parlons ,  parce  que  l'irrita- 
tion caufée  par  l'étranglement  des  chairs  que 
la  ligature  embraffe  ,  efl  en  proportion  de  la 
conftitution  vigoureufe  des  malades  ;  or  voilà 
pourquoi  il  meurt  dans  les  armées  tant  de  fol- 
dats  de  l'amputation  qu'on  leur  a  faite  ,  pour 
les  bleffures  qu'ils  ont  reçues  le  jour  d'une  ba- 
taille, ou  dans  un  fiége;  &  voilà  encore  pour- 
quoi les  malades  ,  qui  font  déjà  alfoiblis  par 
une  longue  maladie,  lorfqu'on  Jeur  fait  l'opé- 
ration ,  font  moins  expofés  aux  accidens  fu- 
nelles  que  la  ligature  produit. 

Ce  que  je  dis  doit  fervir  de  leçon  aux  jeunes 
Chirurgiens  qui  font  dans  les  hôpitaux;  ils  au- 
ront fourent  occafion  d'obferver,  comme  moi, 
que  l'étranglement  des  chairs  par  la  ligature , 
foit  qu'on  y  ait  compris  le  nerf  ,  foit  qu'on 
l'ait  évité  ,  eft  la  feule  caufe  des  accidens  qui 
font  périr  les  malades  avant  que  la  fuppura- 
tion foit  établie  ;  &  que  ces  accidens  font  d'au- 
tant plus  violens,  &  font  des  progrès  d'autant 
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plus  rapides ,  que  le  bleffé  a  plus  de  force.  Que* 
dans  une  blefîlire  avec  fradure  ,  une  efquille 
d'os  pique  confiamment  quelque  partie  tendi- 
neufe,  aponévrotique,  ou  ligamenteufe,  la  dou- 
leur, la  lièvre,  l'inflammation  &  les  mouvemens 
convulfifs  termineront  bientôt  la  vie  du  ma- 
lade,  fi  on  n'extrait  pas  le  corps  étranger;  il 
en  eft  de  même  de  la  ligature  ;  les  mêmes  par- 
ties ,  violemment  ferrées  par  le  fil ,  fouffrent 
une  irritation  qui  donne  lieu  aux  mêmes  acci- 
dens  ;  c'efi  pourquoi  j'ai  enfeigné  qu'on  doit 
préférer,  autant  qu'il  élt  poffible,  la  compref- 
fion  à  la  ligature,  pour  arrêter  le  fang. 

§.  V. 

De  V application  de  ïappareil. 
Lorfque  l'on  a  fait  toutes  les  ligatures  ,  on 


celîaire  ,  ou  de  tout  ce  qui  peut  l'être  :  il  a 
placé  chaque  pièce  félon  l'ordre  de  leur  appli- 
cation ,  afin  de  les  trouver  fous  fa  main  ,  & 
ne  point  attendre  qu'on  les  lui  préfente  ;  à 
moins  que  ce  ne  foit  quelqu'un  d'intelligent, 
ou  qui  le  foit  plus  que  lui  ,  comme  il  arrive 
quelquefois  dans  ces  cas ,  comme  dans  toutes 
les  autres  opérations  graves ,  il  faut  que  tout 
ce  qui  compofe  l'appareil ,  puifTe  fatisfaire  non- 
feulement  aux  intentions  générales  que  l'on 
doit  avoir  dans  tout  panfement ,  mais  que  l'on 
puiile  trouver  de  quoi  remédier  aux  accideus 
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qui  peuvent  arriver  ,  &  qui  embarraffent  tou- 
jours beaucoup ,  quand  on  ne  les  a  point  pré- 
vus. 

On  doit  avoir  fur-tout  ce  qui  ell  nécefTaire 
pour  favorifer  la  ligature  ou  les  autres  moyens 
qu'on  auroit  pu  employer  pour  arrêter  l'hémor- 
ragie, &  qui  réunifient  difficilement  fans  la  com- 
preffion  ;  ainli  il  eft  nécefTaire  d'avoir  des  petites 
comprennes  épaifTes  ,  pour  mettre  fur  les  liga- 
tures ,  fur  les  boutons  de  vitriol  ,  ou  fur  les 
bourdonnets  trempés  dans  les  eaux  fliptiques  : 
ces  compreffes  ont  deux  utilités  ;  l'une  efl 
quelles  féparent  les  fils  de  la  ligature,  ou  les 
bourdonnets  de  charpie  ,  d'avec  le  relie  de 
l'appareil ,  afin  de  ne  les  point  confondre  ;  & 
l'autre,  c'eft  que,  l'élevant  au  defTus  du  niveau 
des  chairs ,  le  bandage  appuie  plus  fortement 
fur  l'embouchure  des  vaifleaux  coupés. 

Lorfqu'il  y  a  deux  os  au  membre  que  l'on  a 
coupé  ,  la  ligature  faite  au  cordon  des  vaifleaux 
qui  paiïent  entre  deux,  ne  feroit  point  foute- 
nue  par  la  compreffe,  fi  celle>ci  étoit  large;  car 
elle  appuieroit  fur  les  deux  os  :  c'eft  pourquoi 
il  faut  la  faire  étroite  ,  &  difpofée  de  façon 
qu'elle  puifle  paiïer  jufte  dans  l'efpace  qui  fe 
trouve  entre  les  deux  os  ;  &  fi  l'on  veut  couvrir 
les  fils  de  la  ligature ,  on  met  fur  la  première 
compreffe  ,  une  autre  plus  large  ,  qui  puifle 
appuyer  fur  les  bouts  des  os ,  pourvu  que  la 
première  rempli  (Te  l'efpace  qui  fe  trouve  entre 
les  deux. 

Par-deflns  toutes  ces  compreffes,  on  met  de 
la  charpie  brute  dont  on  garnit  tout  le  moi- 
gnon ;  on  la  foutienc  avec  une  compreffe  en 
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huit  doubles ,  dont  les  angles  font  coupes  efî 
rond  r Cette  compreflTe  eit  un  peu  moins  éten- 
due que  la  furface  du  moignon  ;  le  tout  eft 
maintenu  par  deux  bandelettes  ou  comprefTes 
longuettes  de  linge  plié  en  trois  ,  longues  de 
quinze  à  dix  huit  pouces,  &  larges  de  deux 
pouces  &  demi  plus  ou  moins  ;  ces  deux  lon- 
guettes font  mifes  en  croix;  Tune  eft  piiée  fous 
le  jarret;  fi  c'eft  pour  la  jambe,  elle  pafTe  fur 
le  moignon,  &  finit  au-deffus  du  genou,  l'autre 
commence  fur  un  côté  du  genou  ,  croife  & 
traverfe  la  première  fur  le  milieu  du  moignon  , 
&  finit  de  l'autre. 

Bien  des  Chirurgiens  fe  fervent  d'une  troi- 
fîeme  compreflTe  plus  longue  que  les  deux  pre- 
mières ,  avec  laquelle  ils  font  une  circonvolu- 
tion autour  du  moignon  ,  pour  embraffer  les 
deux  premières  :  je  ne  blâme  point  cette  pra- 
tique, mais  je  ne  me  fers  point  de  cette  troi- 
fremë  comprefTe,  pour  ne  pas  charger  la  partie, 
qui  l'ert  déjà  affez;  je  crois  pouvoir  m'en  paf- 
fer,  d'autant  mieux  que  le  premier  tour  de  la 
bande  fait  fon  office  :  la  bande  doit  avoir  un 
peu  plus  de  deux  pouces  de  large  ,  &  trois 
aunes  &  demie  de  long,  plus  ou  moins ,  8c  rou- 
lée à  un  feul  chef:  le  premier  jet  de  la  bande 
doit  être  obliquement  placé,  depuis  le  de  (Tu  s 
de  l'articulation  du  genou ,  en  defeendant  vers 
l'extrémité  du  moignon ,  où  Ton  la  pafîe  circu- 
lairement  autour  de  l'appareil,  en  remontant  8c 
circulant  vers  le  jarret,  on  fait  trois  ou  quatre 
tours;  de-là  on  pafîe  la  bande  fur  le  genou, 
puis ,  en  defeendant  ,  on  la  pafTe  fur  le  moi- 
gnon ;  on  remonte   fur  le  genou  par  le  côté 
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cppofé,  d'où  on  repafle  encore  fur  le  moignon , 
&  on  continue  d'employer  ainfi  la  bande,  juf- 
qu'à  ce  que  le  tout  foit  bien  couvert  ;  mais  il 
faut  éviter  ,  autant  qu'on  peut ,  de  faire  ce 
qu'on  nomme  des  renverlés  :  pour  cela,  on  eft 
quelquefois  obligé  de  faire  un  demi-circulaire 
au-delïiis  du  genou  ,  atin  de  changer  la  direction 
de  la  bande  ,  pour  éviter  de  la  parler  fur  les 
mêmes  endroits.  Lorfqu'on  a  bien  couvert  le 
moignon  par  cinq  ou  lix  contours  en  dôloires, 
on  emploie  le  relie  de  la  bande  à  faire  des 
circulaires  autour  du  moignon ,  depuis  le  bord 
de  l'endroit  coupé  en  remontant;  elle  embrafTe 
ainfi  tous  les  autres  jets  de  bande,  &  vient  finir 
an-de(ïus  du  genou,  où  on  l'attache  avec  une 
ou  deux  épingles. 

Je  n'approuve  point  l'emplâtre  &  les  deux 
comprelles  cruciales  ,  dont  bien  des  gens  fe 
fervent  encore;  elles  font  très- difficiles  à  pla- 
cer, très-incommodes  à  ôter,  quand  on  change 
d'appareil,  &  on  ne  peut  les  appliquer,  qu'elles 
ne  fafTent  beaucoup  de  plis  ,  qui  bleffent  la 
partie,  fur- tout  lorsqu'elles  ont  été  mouillées, 
parce  qu'elles  durciflent  en  féchant  ;  enfin  j'ai 
cru  devoir  les  retrancher ,  parce  qu'elles  font 
inutiles ,  8c  que  l'appareil ,  tel  que  je  viens  de 
le  décrire  ,  eft  plus  doux,  puifque,  s'il  eft  bien 
appliqué,  il  ne  forme  aucun  pli  ni  bourrelet 
capable  de  preffer  douloureufement  le  moi- 
gnon :  on  obfervera  que  toute  cette  manœuvre 
doit  fe  faire  le  moignon  étant  plié ,  parce  qu'il 
feroit  impoffible  de  le  plier  enfuite ,  fans  beau- 
coup de  douleur. 

Je  crois  qu'il  feroit  mutile  de  m'étendre  da- 
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vantage  fur  la  manière  d'appliquer  le  premietf 
appareil  ;  une  defcription  plus  étendue  feroit 
trop  minutieufe  ;  it  fuffit  de  dire  que  cet  appa- 
reil doit  remplir  trois  intentions;  la  première, 
de  favorifer ,  par  une  comprefîïon  modérée ,  les 
moyens  dont  on  s'efr  fervi  pour  arrêter  le  fang; 
la  féconde,  de  concourir  à  rapprocher  les  chairs, 
par  l'application  des  compreiTes,  &  des  con- 
tours de  bande  qui  doivent  tendre  à  la  réunion; 
la  troifieme,  de  contenir  la  charpie  &  les  autres 
pièces  de  l'appareil ,  avec  lefquelles  on  recou- 
vre les  chairs  coupées. 

S.    V  I. 

De  la  manière  de  placer  le  moignon. 

Lorfque  l'appareil  eft  appliqué ,  de  la  ma- 
nière que  je  viens  de  décrire ,  il  faut  placer  le 
corps  &  la  tête-du  malade  un  peu  élevés,  lorf- 
que c'eft  la  cuiffe  ou  la  jambe  qu'on  a  coupée. 
J'ai  vu  des  malades ,  dans  une  fituation  con- 
traire,  fe  plaindre  de  douleur  de  tête,  que  j'ai 
foulagée  en  leur  mettant  un  oreiller  de  plus  fous 
les  épaules.  Le  moignon  doit  être  placé  mol- 
lement fur  des  oreillers  de  crin  ou  de  paille 
d'avoine,  mais  élevé  le  plus  qu'il  efl  poffible, 
pourvu  que  le  malade  n'en  foit  point  incom- 
modé. On  laifFe  le  tourniquet ,  lorfque  quelque 
ligature  trop  foible  pourroit  faire  craindre  l'hé- 
morragie; mais  il  doit  être  lâche,  &  fans  caufer 
la  moindre  compreOlon. 

On  fait  en  forte  que  la  partie  coupée  né  tou- 
che à  quoi  que  ce  foit,  &  que  rien  n'appuie 
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fur  elle  :  pour  cela  on  fe  fert  d'une  efpece 
d'archet  fait  avec  un  ventre  de  tambour ,  ou 
avec  de  l'ofier,  &  dans  lequel  on  place  l'oreil- 
ler fur  lequel  eft  appuyé  le  moignon;  il  faut 
auffi  qu'il  y  ait  beaucoup  de  place  entre  le 
moignon  &  le  ventre  de  l'archet  ,  foit  pour 
pouvoir  Tôter  facilement  ,  fans  toucher  la  par- 
tie malade  ,  foit  pour  placer  des  ferviettes 
chaudes,  ou  des  fomentations,  félon  les  différens 
cas. 

On  place  auprès  du  malade  une  perfonne 
intelligente ,  dont  les  fonctions  doivent  être  de 
tenir  le  moignon  avec  fes  deux  mains  ;  l'une 
qui  appuie  fur  l'appareil  qui  couvre  le  moi- 
gnon, pendant  que  l'autre  appuie  fur  le  genou  , 
de  forte  qu'étant  diamétralement  oppofées  , 
elles  fortifient  la  compreflion  que  le  bandage 
fait  fur  l'orifice  des  vaiiTeaux  coupés  ;  mais  il 
faut  que  celui  qu'on  charge  de  cette  fonction , 
foit  au  fait;  car  il  n'eft  pas  moins  dangereux  de 
prefTer  trop  ,  que  de  ne  pas  preffer  fuffifam- 
ment  :  j'ai  vu  en  effet  quelquefois  des  mains 
mal-adroites  caufer  beaucoup  de  douleur  &  l'in- 
flammation ,  en  appuyant  trop  fort  fur  le  moi- 
gnon ;  &  d'autres  qui  laiffoient  échapper  le  fang, 
en  n'appuyant  pas  affez. 

§.     V  I  I. 

De  la  manière  de  conduire  le  malade  jufquà 
parfaite  guérifon. 

Apres  avoir  bien  placé  le  malade,  il  faut  pour- 
voir à  différentes  chofes  :  on  doit  commencer 
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Ï>ar  le  tranquilifer  fur  fon  état ,  en  lui  donnant 
es  efpérances  les  plus  flatteufes;  c'eft  le  cal- 
mant le  plus  efficace  qu'on  puiffe  lui  procurer: 
on  prefcrit  enfuite  le  régime  qui  lui  convient; 
on  le  laigne  une  ou  deux  heures  après  l'opéra- 
tion ;  il  n'eft  pas  inutile  de  lui  annoncer  cette 
faignée  (ans  vilîter  le  moignon:  il  pourroit  (oup- 
çonner  quelque  choie  de  fâcheux,  fi  on  n'avoit 
pas  foin  de  le  prévenir. 

Les  faignées  doivent  être  plus  ou  moins  ré- 
pétées, fuivant  l'état  plus  ou  moins  vigoureux 
&  plétorique  du  malade,  &  fuivant  qu'il  a  perdu 
plus  ou  moins  de  fang  dans  l'opération  :  en 
général,  elles  doivent  être  nombreufes  ,  lorf- 
que le  membre  qu'on  a  amputé  eil  confidéra- 
ble,  comme  la  cuilTe;  lorfque  le  malade  eft  dans 
toute  fa  vigueur,  comme  le  jour  ou  le  lende- 
main d'une  bataille,  &  lorlqu'on  a  fait  la  liga- 
ture des  vaiiïeaux  ;  toutes  ces  circonftances 
réunies  doivent  faire  craindre  l'irritation  la  plus 
vive ,  qui  auroit  les  fuites  funeiles  dont  nous 
avons  parlé ,  fi  on  ne  les  prévenoit  pas  en  affoi- 
bliiïant  le  malade,  &  en  le  calmant  par  les  po- 
tions anodines ,  &  plus  ou  moins  narcotiques , 
fuivant  les  cas. 

Toutes  les  faignées  doivent  être  faites  avant 
la  levée  du  premier  appareil,  qui  ne  doit  avoir 
lieu  que  quarante-huit  heures  après  l'opération, 
à  moins  que  quelque  accident  ne  nous  oblige 
à  le  lever  plutôt;  fouvent  même  on  n'en  levé 
qu'une  partie ,  dans  la  crainte  de  renouveller 
l'hémorragie  ,  fur  tout  lorfque  le  moignon  eft 
fec  ,  Se  qu'il  ne  fuppure  point ,  ou  lorfque  le 
fang  n'a  pas  été  bien  arrêté  ;  c'eft  fur  tout  dans 
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te  cas,  qu'il  faut  que  le  tourniquet  l'oit  placé, 
&  prêt  à  être  ferré  au  befoin ,  avant  de  lever 
les  bandes  &  les  compreffes ,  ce  que  l'on  doit 
faire  le  plus  légèrement  qu'il  efl  poffible  ,  & 
fans  fecoufle  :  lorfqli'on  arrive  aux  parties  de 
l'appareil  qui  touchent  immédiatement  les  chairs, 
on  obferve  de  ne  lever  que  ce  quLfe  fépare 
aifcment  ;  on  laiffe  tout  ce  qui  ell  adhérent  , 
pour  ne  point  caufer  de  douleur  ,  &  pour  ne 
point  donner  lieu  à  l'hémorragie  ,  qui  arrive- 
roit  indubitablement ,  pour  peu  qu'on  forçât 
ce  qui  réfnle  à  la  féparation  ;  il  vaut  mieux 
attendre  que  la  fuppuration  le  fépare,  &  pour 
la  hâter ,  on  garnira  des  plumafïeaux  de  digef- 
îif,  &  on  les  appliquera  fur  ce  qui  relie  de 
l'appareil  avec  beaucoup  de  douceur  &  de  lé- 
gèreté. 

Les  compreffes  longuettes  ,  que  l'on  emploie 
dans  le  fécond  appareil ,  ne  doivent  pas  être  ii 
épaiffes,  que  celles  dont  on  s'efr  fervi  au  pre- 
mier; les  bandes  feront  aufîl  moins  longues  ; 
on  les  ferrera  moins  ,  parce  qu'il  ne  s'agit  plus 
de  comprimer  les  petits  vaifleaux  ;  mais  il  faut 
cependant  que  les  gros  le  foient  ;  on  faîisfait 
à  ces  deux  indications  ,  qui  femblent  contra- 
dictoires ,  en  donnant  un  peu  plus  d'épaiiïeur 
aux  petites  comprelfes  que  l'on  met  fur  les  liga- 
tures des  gros  vaifTeaux,  &  en  paifant  fur  ces 
compreffes  les  jets  de  bande,  qui  vont  du  ge- 
nou au  moignon,  6V  du  moignon  au  genou  ;  les 
contours  circulaires  doivent  être  moins  ferrés 
que  ceux  que  l'on  fait  au  premier  appareil , 
parce  que  le  moignon  fe  gonfle  toujours  ,  & 
que  fi  les  circulaires  étoient  ferrés ,  ils  inter- 
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cepteroient  la  circulation  dans  les  petits  vaif- 
feaux,  &  occafionneroient  une  inflammation  & 
peut-être  la  gangrené. 

Ce  gonflement  du  moignon  efl  inévitable  ; 
il  efl:  même  d'un  bon  préfage  ,  lorfqu'il  eft 
mollet,  fans  douleur,  «Se  que  la  couleur  de  U 
peau  n'elt  point  changée  :  li  l'on  mouille  quel- 
quefois les  comprefles  Se  les  bandes,  avec  le 
vin  ou  avec  l'eau  chaude  animée  d'un  peu 
d'eau  -  de  -  vie  ,  c'eft  moins  pour  réprimer  ce 
petit  gonflement ,  que  peur  que  l'appareil  s'a- 
jufle  uniment,  &  ne  fafle  aucun  pli  fur  la  partie; 
i'ai  vu  fouvent  l'inégalité  des  bandes  &  des 
comprennes  caufer  des  douleurs  ,  fuivies  d'in- 
flammation Se  d'abcès  :  on  apperçoit  ces  défauts 
de  l'appareil  par  les  vertiges  qu'il  laifle  fur  la 
partie. 

Quand  le  gonflement  du  moignon  efl  médio- 
cre, Se  tel  que  je  viens  de  le  dire,  que  le  ma- 
lade ne  foulfre  pas ,  que  le  pouls  efl  un  peu 
élevé,  mais  mollet,  que  le  malade  n'eft  point 
agité,  qu'il  n'a  point  le  vifage  ni  les  yeux  roua- 
ges ,  que  la  peau  n'efl  point  feche ,  qu'au  con- 
traire jj  elle  efl  un  peu  humide ,  c'eft  un  figne 
que  la  fuppu ration  s'établit  ,  Se  l'on  ne  man- 
que pas  de  s'en  appercevoir  à  la  levée  du  troi- 
fieme  ou  quatrième  appareil  ;  alors  les  plumaf- 
feaux  font  un  peu  humeétés  d'une  humeur 
blanche ,  qui  règne  même  fur  toute  la  furface 
de  la  plaie ,  Se  que  l'on  voit  augmenter  à  cha- 
que panfement. 

On  ne  doit  encore  panfer  le  blefle  qu'une 
fois  par  jour,  &  ce  panfement  doit  fe  faire 
avec  promptitude ,  pour  ne  point  expofer  trop 
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îong-tems  la  plaie  à  l'air  :  on  ne  doit  point  fur- 
tout  lefïliyer,  pour  ne  point  irriter  les  chairs, 
qui  font  fi  fenlibles  dans  ces  premiers  temsj 
car ,  fi  on  s'occupe  indifcrettement  à  enlever 
avec  un  linge,  ou  de  la  charpie,  toute  l'humi- 
dité dont  elles  font  couvertes,  on  agace  les 
extrémités  des  nerfs  coupés  ;  on  augmente  la 
phlogofe  ,  &  l'inflammation  ,  qui  devenant  plus 
confidérable ,  occafionne  une  fièvre  plus  forte 
qu'elle  n'auroit  été  :  cette  fièvre  peut  détour- 
ner la  fuppuration  ;  elle  la  tarit  même  quelque- 
fois ,  ce  qui  efl  fuivi  de  ce  qu'on  nomme  reflux 
des  matières  purulentes;  d'autres  fois  la  gan- 
grené s'empare  de  la  plaie ,  ou ,  fi  le  malade  a 
le  bonheur  d'éviter  ces  inconvénient,  il  arrive 
au  moins  une  fuppuration  orageufe  qui  le  met 
en  danger. 

Je  viens  de  dire  qu'il  convient  de  mouiller 
quelquefois  les  comprennes  &  les  bandes  avec  le 
vin  chaud;  mais  fi,  malgré  cette  fage  conduite, 
le  moignon  fe  gonfle,  s'il  devient  rouge,  lui- 
fant  &  douloureux,  il  faut  faire  une  forte  dé- 
coétion  d'herbes  émollientes  dans  l'eau  ,  en 
imbiber  les  bandes,  &  les  comprennes;  on  les 
mouille  plufieurs  fois  avec  cette  décoétion  pen- 
dant le  jour  ck  pendant  la  nuit  ;  car  il  faut 
conftamment  tenir  la  partie  chaude  &  humide  : 
fi  le  mal  augmente,  on  applique  des  cataplaf- 
mes  faits  avec  cette  même  décoction  ,  la  pulpe 
des  herbes  bien  pafTée  au  tamis;  à -quoi  on 
ajoute  au  moins  un  tiers  de  farine  de  graine  de 
lin;  on  a  recours,  en  même  tems  ,  aux  fai- 
gnées  &  aux  tifannes  de  plantes  nitreufes,  aux 
fiiops  &  aux  apozêmes ,  auxquels   on  ajoute 
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quelquefois  la  poudre  tempérante  de  Sthal ,  ou 
du  nitre  purifié  qu'on  met  auiïi  dans  la  tifanne 
ordinaire  :  fi  le  ventre  eft  ferré ,  on  le  tient  libre 
par  les  lavemens  d'eau  fimple,  ou  d'eau  de  cafte 
bouillie,  dans  laquelle  on  ajoute  le  criftal  miné- 
ral :  il  en  faut  cependant  ufer  fagement,  caria 
trop  grande  liberté  du  ventre  n'eft  pas  moins 
à  craindre  que  la  conilipation  ,  fur-tout  avant 
que  la  fuppuration  foit  bien  établie. 

On  n'eft  pas  long-tems  à  s'ap percevoir  du 
fuccès  de  ces  remèdes ,  par  la  diminution  de 
la  fièvre,  de  la  douleur,  &  principalement  par 
l'humidité  des  pîumaffeaux,  par  la  mollefte  du 
inoignon  ,  par  la  difparition  de  la  rougeur  Se 
du  luifant  de  la  peau  ;  figues  qui  annoncent  une 
fuppuration  prochaine. 

Cette  fuppuration  ,  ainfi  préparée  par  tous 
les  fecours  que  je  viens  de  propofer ,  eft  tou- 
jours louable;  elle  détache  entièrement  le  refte 
de  l'appareil;  elle  devient  peu-à-peu  blanche 
&  égale  ;  alors  il  ne  s'agit  que  de  continuer 
à  panfer  avec  douceur  &  promptitude;  mais 
comme  la  fuppuration  devient  abondante  ,  il 
faut  panfer  deux  fois  par  jour  :  je  me  donne 
bien  de  garde  d'imiter  ceux  qui  effuient  à  cha- 
que panfement  le  pus  qui  couvre  la  furface 
des  chairs  ulcérées  -,  ma  méthode  eft.  d'appli- 
quer les  plumafTeaux ,  &  de  n'efTuyer  la  peau 
des  environs  qu'après  avoir  entièrement  couvert 
la  plaie. 

Au  lieu  d'emplâtre  en  croix,  dont  on  fe  fert 
ordinairement  pour  retenir  les  pîumaffeaux ,  je 
me  fers  d'une  bandelette  emplaftique  de  Dia- 
palme,  de  Nuremberg,  ou  autres;  cette  bande 
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fera  inoins  large  que  la  plaie;  mais  cependant 
aiïez  longue  ,  pour  qu'après  avoir  traverfé  le 
moignon  ,  Tes  deux  bouts  puiiient  couvrir  , 
l'un,  le  condile  externe,  l'autre,  le  condile 
interne  du  fémur,  ik  fe  joindre  ou  fe  croifer 
même  au-deffus  du  genou  :  cette  bande  fert  à 
retenir  tout  l'appareil  ,  ce  que  la  main  d'un 
aide  ne  feroit  pas  avec  autant  d'exaâitude.,  de 
fureté  &  de  légèreté.  L'appareil  ,  ainfi  main- 
tenu ,  donne  toute  la  facilité  d'appliquer  le 
bandage ,  fans  que  l'aide  fafte  aucune  manœu- 
vre ;  au  lieu  que  lorfque  l'appareil  eft  tenu  en 
fituation  par  l'aide  ,  celui  -  ci  eft  obligé  de 
changer  de  main,  ou  de  lever,  tantôt  un  doigt, 
tantôt  un  autre,  à  chaque  pièce  d'appareil  que 
l'Opérateur  veut  placer,  &  à  chaque  tour  qu'il 
fait  faire  à  fa  bande;  il  eft  aifé  de  s'appercevoic 
que  tous  ces  mouvemens  ne  fe  font  pas  fans 
eau  fer  beaucoup  de  douleur,  que  l'on  évite  en 
fe  fer  van  t  de  la  bandelette  en.plaflique.  D'ail- 
leurs ,  les  deux  extrémités  de  la  bandelette^ 
paiïces  l'une  fur  l'autre  au  deftus  du  genou,  fe 
colent  enfemble ,  &  retiennent  les  plumafTeaux 
fixés  fur  la  plaie,  au  lieu  que  s'ils  étoient  fou- 
tenus  par  les  doigts  d'un  aide ,  ils  changeroient 
de  place  ,  &  frotteroient  douloureufement  les 
chairs. 

Enfin  ,  cette  méthode  convient  parfaitement, 
lorfqu'aprcs  la  fuppu ration  établie  ,  les  liga- 
tures ne  font  pas  encore  féparées;  on  fait  que 
la  plaie  exige  un  bandage  lâche ,  au  lieu  que 
l'endroit  de  la  ligature,  qui  n'eft  pas  tombée, 
doit  être  beaucoup  plus  comprimé  :  pour  fatis- 
faire  à  ces  deux  intentions,  on  met  fur  la  liga- 
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ture  une  compreffe  de  l'étendue  convenable , 
mais  fort  épaiffe;  on  la  retient  à  fa  place  aveG 
les  bandelettes  d'emplâtre;  parce  moyen,  on 
évite  la  chute  prématurée  de  la  ligature,  &, 
par  conféquent ,  l'hémorragie  ;  le  relie  de  la 
plaie  ne  foulfre  point  de  cette  compreffion  : 
on  peut  la  panfer  avec  toute  la  légèreté  qui 
convient;  au  moyen  de  cette  longuette,  qu'on 
peut  biffer  plusieurs  jours,  on  peut  lever  tout 
le  relie  de  l'appareil,  &  panfer  le  biche,  fans 
craindre  l'hémorragie;  en  un  mot,  je  ne  faurois 
trop  infiiler  fur  l'utilité  de  cette  bandelette , 
je  l'ai  fouvent  mife  en  ufage  au  premier  appa- 
reil, pour  maintenir  la  comprenne,  qui  s'applique 
fur  la  ligature,  &  cela  dans  les  cas  où  le  moi- 
gnon douloureux  &  menaçant  de  gangrené,  ne 
permettoit  pas  de  ferrer  le  bandage,  &  je  m'en 
fuis  très-bien  trouvé  dans  la  fuite  des  panfe- 
mens ,  comme  on  le  verra  par  les  remarques 
fuivantes. 

•  En  fuivant  la  méthode  ordinaire  dans  les 
panfemens ,  c'efl-à-dire  ,  en  me  fervant  d'em- 
plâtres &  de  comprennes  taillées  en  croix  de 
JVÎalthe  ,  je  me  fuis  apperçii  que  la  fièvre  qui 
doit  diminuer  par  gradation  ,  lorfque  la  fup- 
puration  eft  établie,  fe  foutenoit  au  contraire, 
&  que  les  bîeffés  ne  dormoient  pas  tranquille- 
ment :  après  avoir  réfléchi  fur  ce  fait  ,  Si  fur 
ce  qui  en  pouvoit  être  la  caufe,  j'ai  reconnu 
que  je  devois  l'attribuer  à  l'ufage  des  cruciales  , 
foit  parce  qu'elles  ble'Tent  les  parties  voifines 
par  leur  dureté  ,  ou  par  l'irrégularité  de  leurs 
plis,  comme  je  l'ai  dit  ci  de  (Tus ,  foit  parce 
qu'elles    s'unifient  &  fe  collent  les  unes  aux 
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autres ,  &  forment  avec  le  refte  de  l'appareil  une 
efpece  d'enveloppe  ou  de  calotte  que  le  pus  ne 
fauroit  percer,  pour  arriver  à  l'extérieur  :  auffi, 
toutes  les  fois  qu'on  levé  ces  comprennes  réu- 
nies, trouve-t-on  dans  le  fond  de  l'efpece  de 
vafe  qu'elles  forment ,  plus  d'une  palette    de 
pus;  or  ce  pus,  féjournant  ainfi  d'un  panfement 
à  l'autre,  Se  s'altérant,  agit  fur  la  plaie ,  comme 
lorfqu'il  féjourne  dans  des  (mus  que  l'on  diffère 
d'ouvrir  :  tout  le   monde  fait   qu'il   agace  les 
chairs,  &  qu'il  reflue  quelquefois  dans  la  mafTe 
du  fang;  d'où  il  réfulte  plufieurs  accidens  très- 
dangereux;  dans  le  cas  dont  je  parle,  les  blef- 
fés  font  tranquilles  immédiatement  après  le  pan- 
fement ,  &  même   pendant   quelques  heures  ; 
mais  enfuite  leur  pouls  s'élève  peu-à-peu,  ils 
fentent  de  la  chaleur  au  moignon  ,  puis  de  la 
douleur ,  la  fièvre  &  les  inquiétudes  augmen- 
tent ,  ils  paflent  de  mauvaiies  nuits  :  comme 
tous  les  accidens  diminuent,  &  qu'ils  difparoif- 
fent  même  entièrement,  l'inftant  après  que  les 
malades  ont  été  panfés  ,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'ils  n'ont  pour  caufe  que  le  pus  retenu  ;  ceux: 
qui  n'y  font  pas  attention ,  combattent  le  mal 
avec  des  apozêmes  purgatifs ,  &  avec  des  fébri- 
fuges ,  mais  fans  fuccès  ;  tandis  qu'il  fuffit  d'évi- 
ter le  féjour  du  pus,  en  panfant  plus  fréquem- 
ment, ou,  ce  qui  vaut  encore  mieux,  en  dif- 
pofant  l'appareil  de  manière  que  le  pus  puifle 
s'écouler  à  mefure  qu'il  fe  forme,  ainfi  que  je 
viens  de  le  preferire. 

Quoique  la  fuppuration  foit  abondante  & 
bien  conditionnée ,  que  le  moignon  foit  dégon- 
flé &  devenu  mollet,  que  le  malade  foit  trai> 
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quille  &  fans  fièvre,  &  que,  dans  cet  état,  tonf 
annonce  la  guérifon,  on  voit  cependant  quel- 
quefois, que,  ians  des  caufes  manifelles,  il  fur- 
vient  des  démangeaiions  à  la  peau  de  la  circon- 
férence du  moignon,  qui  devient  rouge  &  dou- 
loureux ,  6c  que  ,  peu  après ,  les  chairs  de  la 
plaie  deviennent  molles,  tendies,  fanieufes  , 
&  s'élèvent  :  cet  état  dépend  fouvent  de  l'abus 
qu'on  fait  des  topiques  ,  dont  on  fe  fert  dans  les 
panfemens. 

J'ai  vu  commettre  de  grandes  fautes  aux  jeu- 
nes Praticiens ,  concernant  l'ufage  des  topiques 
fuppuratifs  qu'ils  fuppriment  quelquefois  trop 
tôt,  &  dont  ils  font  d'autre  fois  ufage  fi  lorig- 
tems ,  que  les  chairs  croiffent  trop ,  &  devien- 
nent baveufes  ou  fongueufes.  Comme  ce  que 
j'ai  à  dire  fur  ce  fujet ,  ne  regarde  pas  feulement 
les  amputations,  mais  les  plaies  qui  fuppurent, 
&  tous  les  ulcères  qu'on  veut  conduire  à  gué- 
rifûri  par  une  bonne  cicatrice  ,  j'ai  cru  que  , 
pour  Fi.uflrudion  des  jeunes  Chirurgiens  ,  il  con- 
venoit  dé  donner  quelques  régies  générales  fur 
cette  matière  qui  n'ell  pas  des  moins  impor- 
tantes. 

On  ne  doit  quitter  les  fuppuratifs  que  lorf- 
que  le  moignon  eft  entièrement  dégonflé ,  & 
que  les  chairs  font  grainues  ;  on  ne  les  quitte 
même  que  par  degrés  ,  en  fe  fervant  d'abord 
du  baume  d'Arcèus  ou  du  mondificatif  d'ache  : 
je  prends  ordinairement  parties  égales  de  ce 
baume  &  d'huile  n'hypeûcum  ,  que  je  fais  fon- 
dre enfemble  an  bain  -  marie  dans  un  vaifTeau 
de  verre  ;  puis  je  prends  un  magdaléon  d'em- 
plâtre divin,  avec  lequel  je  fais  remuer  &  mêler 
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enfemble  le  baume  &  l'huile  ;  ce  qui  fe  fond 
de  l'emplâtre  donne  autour  une  couleur  brune, 
mais  qui  devient  d'un  beau  verd  :  comme  c'eft 
le  verd-de-gris  qui  fait  ce  changement ,  que 
c'eft  lui  qui  rend  l'onguent  mondiliant,  on  met 
plus  ou  moins  d'emplâtre ,  félon  que  l'on  veut 
plus  ou  moins  monditïer.  J'ai ,  par  l'ufage  de 
cet  onguent ,  évité  les  excroiilances  &  con- 
duit des  amputations  de  jambes  &  de  cuiffes  à 
parfaite  guérifon  ,  fans  m  être  fervi  de  pierre 
infernale ,  ni  d'aucun  confomptif  ;  mais  il  faut 
s'y  prendre  de  bonne  heure,  car  le  monditîca- 
tif ,  que  je  propofe ,  peut  bien  s'oppofer  à  l'ac- 
croiitement  des  chairs,  mais  il  n'eft  pas  aflez 
fort  pour  les  confommer,  lorfque  l'on  a  négligé 
de  prévenir  leur  accroiftement  extraordinaire  ; 
le  tems  d^en  commencer  l'ufage  eft ,  lorfqu'il 
n'y  a  plus  de  douleur,  que  le  moignon  eft  fans 
rougeur  &  fans  tenfion  ,  en  un  mot  lorfque  le 
dégorgement  du  voifinage  eft  parfait. 

Dans  cet  état ,  il  y  en  a  qui  appliquent  la 
charpie  féche  ;  mais  j'ai  éprouvé  qu'elle  répri- 
me trop  brufquement  la  fuppuration,  &  j'ai  vu 
fuccéder  à  cette  pratique,  la  rougeur,  la  dou- 
leur, la  fièvre  Se  le  reflux  des  matières  purulen- 
tes. La  charpie  feche  a  encore  un  défaut,  qui 
eft  de  s'attacher  à  la  circonférence  de  la  plaie, 
&  d'y  retenir  le  pus  ,  comme  feroit  l'appareil 
avec  les  cruciales  que  nous  avons  blâmées  ri- 
de flu  s. 

Mais  je  ne  prétends  pas  dire  que  la  charpie 
féche  foit  toujours  nuifible  ;  je  la  crois ,  au 
contraire,  très-utile,  lorfque  la  jTuppuration  eft 
confidérablement  diminuée,  &  que  les  chairs 
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grainues  paroiflent  devenir  mollaffes  &  blan-» 
châtres.  Lorfque  je  m'en  fers  dans  ce  cas,  je 
garnis  les  plumafîeaux  du  même  mondijicatif 
dont  j'ai  parlé;  &  je  les  applique  de  manière 
que  le  côté  de  la  charpie  féche  (bit  fur  la  plaie, 
&  celui  de  l'onguent  en  dehors  :  cette  manière 
vie  panfer  a  cet  avantage  ,  que  la  charpie  ne 
s'imbibe  pas  d'une  grande  quantité  de  pus  ;  la 
plaie  eu  moins  féche  ;  au  lieu  que,  lorfque  les 
plumafîeaux  ne  font  point  garnis  d'onguent ,  le 
pus  lestraverfe,  s'infinue  dans  le  relie  de  l'ap- 
pareil, &  la  charpie  s'attache  aux  bords  de  la 
plaie ,  d'où  l'on  ne  peut  l'enlever ,  fans  faire 
îaigner  les  chairs ,  ou  déchirer  la  cicatrice  com- 
mencée. » 

Dans  l'ufage  des  moyens,  dont  je  viens  de 
parler  ,  l'intention  doit  être  de  prévenir  l'ac- 
croifTement  exceiîif  des  chairs-,  mais  fi,  malgré 
ces  moyens ,  ou  pour  les  avoir  négligés ,  elles 
s'élèvent  trop  ,  il  faut  les  réprimer;  le  choix 
des  confomptifs,  qu'on  emploie  dans  cette  vue, 
n'eft  point  indifférent  ,  s'ils  font  trop  foibles , 
ils  opèrent  lentement  ,  &  détruifent  peu  de 
chairs  à  la  fois ,  de  forte  qu'elles  ont  le  tems 
de  fe  reproduire  d'un  panfement  à  l'autre  ; 
& ,  s'ils  font  trop  forts  ,  ils  caufent  des  acci- 
dens ,  dont  les  fuites  peuvent  être  fâcheufes  ; 
car  ils  peuvent  caufer  la  mort,  s'ils  font  arfé- 
nicaux,  ou  donner  le  flux  débouche,  s'ils  font 
mercuriaux,  comme  je  l'ai  vu  arriver  plufieurs 
fois. 

La  pierre  infernale  eft  le  confomptif  qui 
convient  le  mieux  ;  on  la  met  en  ufage  lorf- 
qu'on  s'appercoit  que  les  chairs,  de  grainues  j. 
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fermes  &  rouges  qu'elles  étoient ,  deviennent 
lifïes  ,  molles ,  pâles  ,  &  prefque  infenfibles. 
Pour  retirer  de  cette  pierre  tout  le  fruit  qu'on 
peut  délirer,  il  faut  qu'elle  foit  faite  avec  l'ar- 
gent &  non  avec  le  cuivre;  il  faut  qu'elle  foit 
bien  féche ,  afin  qu'il  ne  s'en  fonde  pas  trop  à 
chaque  application  ;  mais  les  chairs  qu'on  doit 
toucher  doivent  être  un  peu  humides  ,  fans 
quoi  la  pierre  ne  feroit  aucune  imprefiïon  fur 
elles  :  fi  les  chairs  font  extrêmement  élevées , 
molles  &  infenfibles  ,  on  doit ,  avant  de  les 
toucher  avec  la  pierre  ,  les  efluyer  un  peu  for- 
tement au  point  de  les  faire  faigner  ;  l'irrita- 
tion qu'on  excite  par  ce  moyen  dans  les  chairs 
fait  que  la  pierre  les  entame  plus  profondé- 
ment, &  qu'elle  produit  une  efcàrre  pins  épaifïe, 
mais  il  ne  faut  pas  répéter  fouvent  des  appli- 
cations au (li  fortes,  parce  que  la  plaie  devien- 
droit  bien  douloureufe  &  s'enfiammeroit  à  la 
fin;  au  contraire,  lorfque  les  chairs  font  peu 
élevées,  &  que  la  cicatrice  fait  des  progrès,  il 
faut  toucher  la  circonférence  de  la  plaie  fi  légè- 
rement ,  que  la  pierre  produife  plutôt  l'effet 
d'un  defficatif  que  d'un  confomptif;  enfin,  pour 
terminer  ce  que  j'avois  à  dire  fur  les  panfe- 
mens,  je  rapporterai  deux  obfervations  qui  prou- 
vent combien  il  eft  dangereux  de  ne  pas  pren- 
dre toutes  les  précautions  requifes,  pour  que 
la  pierre  infernale  ne  s'échappe  pas  des  doigts, 
ou  du  porte  -  pierre ,  &  qu'elle  ne  tombe  pas 
dans  quelque  cavité  ,  d'où  il  feroit  difficile  de 
la  retirer. 

J'ai  vu  un  morceau  de  pierre  infernale  s'é- 
chapper dans  le  gofier  en  touchant  un  ulcère 
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aux  amygdales;  le  malade  fut  obligé  de  l'ava- 
ler :  cet  accident  devint  mortel,  quoiqu'on  eût 
fait  vomir  le  malade,  &  qu'il  la  rejetta;  mais, 
fans  doute,  qu'il  s'en  fondit  une  partie  pen- 
dant le  tenis  qu'il  la  garda  :  il  vécut  pendant 
quelque  tems,  mais  avec  des  maux  d'eilomac, 
des  naufées,  des  vomififemens,  des  tranchées, 
des  dévoiemens  &  des  d)ffer.teries  fréquentes, 
lefquelies  fe  fuccedant  dans  des  tems  plus  ou 

moins  éloignés,  lui  cauferent  une  maigreur  & 

•  ii         •  i 

une  exténuation  univeiieile  qui  le  conduifirent 

au  tombeau. 

J'ai  été  appelé  en  confultation  pour  voir 
un  homme  à  qui  on  avoit  fait  l'opération  de 
l'empiême  pour  un  épanchement  de  fang  ,  à 
l'occafion  d'un  coup  d'épée  :  l'opération  avoit 
parfaitement  réufïl  jufqu'au  quinzième  jour  de 
l'opération;  il  ne  fortit  prefque  plus  de  matière 
ce  jour-là;  &  une  heure  après  avoir  été  panfé, 
le  malade  fut  pris  d'une  toux  féche  &  prefque 
continuelle  ,  avec  douleur  &  chaleur  dans  la 
poitrine,  la  fièvre,  &  une  agitation  fi  grande, 
que  l'on  appela  le  Chirurgien,  qui  fâchant  que 
ces  accidens  étoient  eau  (es  par  un  morceau  de 
pierre  qu'il  avoit  laide  échapper  dans  la  poi- 
trine ,  eut  recoins  à  moi  pour  y  remédier  :  nous 
vifitàmes  le  malade  qui  étouffoit  :  l'appareil 
étant  levé,  il  fortit  plus  d'un  demi-feptier  de 
matière  lymphatique,  brune,  ik  inégalement 
colorée  par  la  pierre;  cette  évacuation  ne  fou- 
Iagea  pas  beaucoup  le  malade ,  parce  qu'il  ref- 
toit  encore  beaucoup  de  pierre  qui  n'avoit  pas 
eu  îe  tems  de  fe  fondre;  je  fis  injeder  de  l'eau 
tiède  dans  la  poitrine  &  placer  le  malade  coi> 
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venablement,  pour  favorifer  la  fortie  du  corps 
étranger  :  cette  tentative  n'ayant  pas  réufïï,  je 
fis  remplir  la  feringue  ;  j'introduilis  le  tuyau 
dans  la  poitrine;  &  à  coté  j'y  glUTai  mon  doigt 
indicateur;  puis,  pouffant  le  piilon  de  la  ferin- 
gue avec  force,  &  retirant  mon  doigt  a  propos, 
Finjedion  &  le  relie  de  la  pierre  fo;  tirent;  on 
panfa  le  malade  à  l'ordinaire;  fes  accidens  dimi- 
nuèrent peu-à-peu  ;  ils  celferent  entièrement  ; 
la  plaie  reprit  (on  train  ordinaire,  &  fut  promp- 
tement  cicatrifée. 

Article     III. 

Remarques  fur  les  Amputations  dont  je  nai  pas 
encore  parlé,  &  particulièrement  fur  celle  que 
l'on  jait  aux  articulations. 

Ce  que  j'ai  dit  de  l'amputation  de  la  jambe 
renferme  des  préceptes  dont  on  peut  faire  ufa^e 
dans  l'amputation  des  autres  membres;  mais, 
comme  les  jeunes  Chirurgiens  pourraient  ne 
pas  donner  à  ces  préceptes  toutes  les  exten- 
sions dont  ils  lont  fufcepribles  ,  je  donnerai 
quelques  remarques  que  la  pratique  m'a  donné 
occafion  de  faire,  fur-tout  fur  les  amputations 
dans  les  articulations. 

Il  efl.  rare  que  l'on  coupe  la  jambe  dans  fon 
articulation  avec  le  fémur  :  cette  opération  peut 
cependant  avoir  lieu  dans  certains  cas  ;  je  l'ai 
vue  pratiquer ,  parce  qu'on  n'avoit  pas  les  inf- 
trumens  convenables  pour  faire  l'amputation 
autrement  :  la  néceiîké  n'a  point  de  loi. 
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Lorfqu'un  bouîet  de  canon  ,  un  éclat  de 
bombe,  une  pierre,  ou  autre  corps,  lancé  avec 
împétuofité ,  aura  blefle  &  emporté  la  jambe 
trop  près  du  genou ,  il  efl  impofïible  de  faire 
l'opération  dans  le  lieu  qu'on  appelle  d'élec- 
tion :  alors  il  faut  couper  la  cuifîe  plus  ou  moins 
proche  du  genou  ;  mais  quoiqu'on  foit  muni 
des  inflrumens  convenables,  on  efl  obligé  de 
couper  dans  l'articulation  ,  lorfque  îe  malade 
ou  la  famille  ne  veulent  point  qu'on  ampute  la 
cuiiïe  :  de  pareilles  confédérations  nous  obli- 
gent quelquefois  d'enfreindre  ainfi  les  régies  de 
l'art. 

Si  la  gangrené  efl  la  caufe  qui  détermine  à 
emporter  un  membre ,  &  qu'elle  foit  étendue 
&  bornée  au-delà  du  lieu  où  l'on  coupe  ordi- 
nairement la  jambe ,  on  doit  faire  l'amputation 
dans  l'article,  fur-tout  lorfque  les  chairs  vives, 
fe  féparent  de  ce  qui  efl  mort,  dans  l'endroit 
où  l'on  doit  faire  l'incifion  des  tégumens  :  cet 
endroit  efl  marqué  par  un  cercle  rouge  à  la 
peau;  la  fuppuration  y  efl  déjà  établie,  ce  qui 
efl  un  avantage  dont  il  faut  profiter  ;  car  fi 
l'on  coupoit  au-deffus  ,  la  nature  feroit  obli- 
gée de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  détermi- 
ner une  nouvelle  fuppuration,  qui  ne  s'établi- 
roit  peut-être  pas  aufîi  heureufement  que  la 
première. 

Il  y  a  âes  enfans,  &  même  des  adultes,  qui 
font  fi  exténués  par  leur  maladie,  que  l'on  peut, 
fans  rien  craindre  ,  leur  couper  la  jambe  dans 
l'articulation;  c'efl  ce  que  j'ai  vu  fur  un  jeune 
garçon  ,  qui  avoit  les  deux  os  de  la  jambe 
exoflofés  &  cariés  dans  toute   leur  étendue  : 
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tomme  cette  maladie  duroit  depuis  trois  ou 
quatre  ans,  &  que  l'on  avoit  fait,  en  oifférens 
tems,  un  grand  nombre  d'opérations  aux  fiflules 
qui  s'étoient  formées  de  tout  côté  ,  qu'enfin 
une  fièvre  lente  l'avoit  miné  au  point  qu'il  n'a- 
voit  que  la  peau  &  les  os  ,  on  lui  coupa  la 
jambe  dans  l'articulation  ,  avec  beaucoup  de 
facilité.  Le  malade,  qui  n'avoit  pas  dormi  de- 
puis plus  de  deux  mois,  eut  une  nuit  très-bonne , 
&  continua  d'être  tranquille  jufqu'à  la  fin  de 
fa  guérifon  ,  qui  auroit  été  prompte  ,  fi  l'on 
avoit  emporté  la  rotule  :  on  crut  bien  faire  en 
la  lai  (Tan  t ,  parce  qu'elle  étoit  faine;  elle  in- 
commoda beaucoup  dans  les  panfemens ,  de 
forte  qu'on  délibéra  plus  d'une  fois ,  fi  l'on 
l'emporterait,  ce  qu'on  ne  fit  pas  :  cette  faute, 
fi  c'en  eft  une ,  me  fit  penfer  que ,  dans  cette 
opération,  il  faut  emporter  la  rotule  qui,  étant 
continuellement  tirée  en  haut  par  les  mufcles 
extenfeurs  de  la  jambe,  &  n'étant  plus  retenue 
en  bas  par  fon  ligament,  eft  toujours  tremblante 
toutes  les  fois  qu'elle  cefle  d'être  foutenue  par 
l'appareil. 

Il  eft  encore  nécefTaire  d'emporter  les  deux 
cartilages  fémi  -  lunaires ,  en' coupant  les  Iiga- 
mens  qui  les  retiennent  ;  car ,  comme  ils  ne 
font  attachés  que  par  ces  ligamens,  ils  feraient 
flottans  fur  les  condiles  ;  ils  nuiraient  au  pan- 
fement ,  ils  retiendraient  le  pus  ,  Se  rendraient 
même  la  fuppuration  Se  plus  longue  Se  plus 
abondante. 

Nous  avons  dit  en  général ,  qu'on  doit  con- 
ferver  des  chairs ,  le  plus  qu'on  peut ,  dans  les 
amputations  ;  nous  avons  enfeigné  les  moyens 
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d'en  conferver  beaucoup ,  par  les  différentes 
manières  de  les  couper,  que  nous  avons  indi- 
quées ci-deiïus;  il  n'ell  pas  moins  nécefîaire  de 
les  conferver  dans  l'amputation  dont  il  s'agit, 
parce  que  la  furface  de  l'os  qu'il  faut  couvrir 
efl  très-confidérable. 

On  coupera,  avec  un  biftouri  courbe,  les 
tégumens  circulairement  vis-à-vis  la  partie  in- 
férieure de  la  rotule  \  on  retirera  la  peau  vers 
le  haut  jufqu'à  fa  partie  fupérieure,  6c  alors  on 
coupera  les  mufcles  exrenfenrs  jufques  dans  la 
cap  fuie  li^amenteufe  ;  on  pliera  le  genou  ,  on 
coupera  les  mufc'es  Se  les  ligamens  des  parties 
latérales  ,  6c  lorfque  le  ligament  croifë  6c  les 
deux  latéraux  feront  coupes,  la  jambe  tenant 
encore  au  cordon  des  vaiffeaux  Se  aux  muf- 
cles  jumeaux ,  on  tournera  le  tranchant  du 
biftouri  vers  le  bas  ,  entre  ces  mufcles  ce  le 
folaire;  on  coupera  les  jumeaux  en  lambeau, 
obfervant  de  ne  point  couper  les  vaiffeaux  trop 
courts  ,  &  on  fera  en  forte  que  le  lambeau  foit 
afTez  grand  ,  pour  recouvrir  entièrement  les 
condiles. 

En  opérant  de  cette  manière,  il  y  aura  peu 
de  chairs  d'expjfées  à  l'air  Se  par  conféquent 
peu  de  fuppuration  Se  une  réunion  plus  prompte; 
ajoutez  encore  ,  qu'il  ne  fera  pas  nécefTaire 
de  lier  les  vaiffeaux ,  parce  qu'en  renverfant  le 
lambeau,  pour  couvrir  exactement  les  condiles, 
le  cordon  des  gros  vaiffeaux  qui  eft  renfermé 
dans  ce  lambeau  ,  fe  trouvera  replié  fur  lui- 
même  dans  Tefpace  qui  fe  trouve  entre  les  deux 
condiles ,  6c  il  fera  afîujetti  Se  comprimé  par  les 
conipreffes  6c  le  bandage  ordinaire,  qui  con- 
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tiendra  tout  l'appareil  ;  la  compreffion  doit  être 
exacte,  fans  être  foible,  parce  que  l'hémorra- 
gie ne  feroit  point  arrêtée  ;  ni  trop  fort ,  parce 
qu'elle  cauferi.it  la  gangrené;  c'eiî  pour  cela, 
que  j'ai  confeillé  ailleurs  de  garnir  de  bonnes 
couipre (Tes  les  endroits  où  paffent  les  vaif- 
feaux. 

Le  lambeau  ,  ainfi  renverfé  &  afTujctti  par  le 
bandage  ,  empêchera  la  trop  grande  rétraction 
des  mufcles  que  l'on  a  coupés;  ce  qui  efl  un 
très-grand  avantage,  comme  on  le  verra  dans 
les  remarques  que  nous  ferons  ci-après ,  fur  les 
amputations  du  poignet,  de  l'avant  -  bras  ,  Se 
autres;  mais,  malgré  ce  que  je  viens  de  dire, 
l'amputation  au-deffus  du  genou  eit  préférable. 

Si  l'on  veut  couper  le  poignet  dans  fan  arti- 
culation avec  le  radius  &  le  cubitus ,  il  faut 
d'abord  couper  les  tégumens  &  le  pannicule 
graiiïeux  un  bon  travers  de  doigt  plus  bas  que 
la  jointure,  puis,  on  les  retire  en  haut  jufques 
vis-à-vis  de  l'articulation  ,  dans  laquelle  on  doit 
couper  :  après  l'amputation  ,  on  rabaiflTe  les 
tégumens,  &  on  les  rapproche,  pour  couvrir 
les  os,  autant  qu'il  elt  pofTible;  ce  qui  produit 
prefque  le  même  effet  que  le  lambeau  dont 
j'ai  parlé  dans  l'amputation  de  la  jambe  à  l'ar- 
ticulation ;  cependant,  comme  il  n'ell  pas  tou- 
jours poTible  de  comprimer  les  vaiffeaux,  avec 
autant  de  facilité ,  on  eft  obligé  à  faire  des  li- 
gatures ;  cependant  je  fuis  perfuadé  que  l'on 
pourroit  réuiïir  par  la  feule  compreffion  ,  en 
profitant  de  la  cavité  que  forment  les  chairs  , 
quand  elles  ont  été  coupées,  comme  je  viens 
de  le  dire;  car,  en  tamponnant  les  vaiffeaux 
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avec  des  bourdonnets  bien  placés,  remplifTanr 
le  refte  avec  de  la  charpie,  &  contenant  le 
tout  avec  des  comprefîes  &  un  bandage  con- 
venable,  je  crois  qu  on  parviendroit  à  arrêter. 
le  fang. 

La  pratique  nous  apprend  qu'il  furvient  quel- 
quefois des  inflammations,  des  fuppurations  ,  Se 
des  abcès  au  moignon;  mais,  outre  les  caufes 
ordinaires  Se  générales  ,  qui  peuvent  les  pro- 
duire indifféremment  dans  toutes  les  amputa- 
tions ,  il  y  en  a  une  particulière  qui  rend  hs 
abcès  plus  ordinaires  aux  amputations  de  l'ar- 
ticulation ,  &  même  à  celles  de  l'avant-bras , 
quoiqu'on  le  coupe  au-defflis  du  poignet  :  pour 
être  au  fait  de  cette  caufe ,  Se  ne  la  point  con- 
fondre avec  d'autres ,  &  pour  la  pouvoir  préve- 
nir ,  je  rapporterai  ici  quelques  faits  qui  m'ont 
donné  occafion  de  la  remarquer. 

Un  jeune  homme  eut  la  main  entièrement 
écrafée  fous  une  groffe  pierre  de  taille  d'une 
pefanteur  énorme  :  il  refta  quelques  momens 
ayant  la  main  fous  la  pierre;  on  la  trouva  appla- 
tie  Se  déchirée  au  point  que ,  malgré  tous  les 
fecours ,  on  ne  put  y  rappeller  la  circulation  ; 
elle  tomba  en  gangrené.  On  la  coupa  dans 
l'articulation  :  vingt  -  quatre  heures  après ,  il 
furvint  un  gonflement  inflammatoire  très -don* 
loureux  dans  tout  l'avant  -  bras  ;  on  appliqua 
des  topiques  convenables  ;  on  faigna  copieufe- 
ment  ,  on  mît  tout  en  ufage  pour  éviter  la 
gangrené  Se  la  fuppuration  :  la  gangrené  ne  fur- 
vint point,  mais  on  ne  put  éviter  deux  abcès, 
dont  l'un  fe  forma  dans  la  partie  interne  de 
l'avant-bras,  fous  la  membrane  aponévrotique  $ 
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t'étoit  le  plus  confidérable,  &  celui  qui  fe  ma- 
ïùfeila  le  premier  ;  l'autre ,  formé  à  la  partie 
externe ,  ne  parut  que  deux  ou  trois  jours  après 
que  le  premier  fe  fut  vuidé  de  lui-même  par 
le  bout  du  moignon;  on  ne  foupçpnna  l'exif- 
tence  du  fécond ,  que  parce  que  le  malade  ne 
fut  point  foulage  après  la  copieufe  évacuation 
du  premier ,  &  que  ,.  d'ailleurs  ,  la  partie  ex- 
terne du  moignon  étoit  dure,  brûlante,  &  fort 
douloureufe  :  on  délibéra  ,  ii  on  pafleroit  une 
fonde  creufe  dans  le  premier,  pour  faire  unein- 
cifïon  jufqu'au  fond  du  foyer  de  l'abcès;  on  remit 
l'opération  au  lendemain,  continuant  les  cata- 
plafmes  ;  la  nuit,  le  fécond  abcès  s'ouvrit  de 
la  même  manière  que  le  premier,  &  le  malade 
eut  un  foulagement  complet;  les  deux  abcès 
fe  vuiderent  l'un  <S:  l'autre  fans  incifion ,  &  le 
malade  guérit  ,  fans  qu'il  furvint  aucun  autre 
accident. 

On  pourroit  attribuer  ces  abcès  aux  vives 
douleurs  que  le  malade  avoit  fouftertes;  mais 
ne  peut-on  pas  les  attribuer  auffi  à  la  rétraction 
des  tendons  coupés,  qui,  n'étant  pas  retenus 
à  leur  infertion  ,  fe  font  retirés  en  haut  par, 
l'action  du  corps  charnu  ;  car  cette  rétraction 
fait  qu'une  partie  de  leur  ligament  annulaire  & 
de  leur  gaine  reile  vuide;  &  alors  on  ne  peut 
pas  douter  que  la  finovie,  &  tout  autre  fluide 
qui  s'épanche ,  ne  doive  remplir  ces  vuides  ,  y 
féjourner ,  8c  eau  fer  de  la  douleur  .  de  l'inflam- 
mation ,  la  fuppuration  8c  des  abcès. 

Quand  les  gaines  ,  ni  les  ligamens  annulai- 
res ne  formeroient  pas  ces  vuides ,  les  aponé- 
yrofes ,  qui   fervent  de  membrane   commune 


zo5       De   l'Amputation 

aux  mufcïes  de  l'avant-bias,  font  bien  capa- 
bles de  produire  pref^ue  la  même  choie;  il  efl 
pourtant  vrai  que  le  vuide  des  gaines  efl  bien 
plus  grand  que  celui  des  membranes  aponé- 
vrotiques  ;  les  tendons ,  n'ayant  aucune  adhé- 
rence-avec  les  ligamens  &  les  gaines,  doivent, 
en  Te  retirant ,  laifler  un  vuide  plus  confidéra- 
ble  que  celui  que  îaiiîent  ceux  qui  fe  retirent 
fous  les  membranes  aponévrotiques,  parce  que 
ceux-ci  fout  attachés  à  ces  membranes  par  un 
tifïu  cellulaire,  &  que  les  autres  font  libres. 

J'ai  obfervé  les  mêmes  accidens,  prefque 
toutes  les  fois  que  j'ai  amputé  ou  vu  amputer 
l'avant-bias,  à  ceux  à  qui  une  grenade  ou  un 
fufil,  crevés  dans  la  main,  avoient  emporté  ou 
plutôt  arraché  la  main  entière,  ou  la  plus  grande 
partie  :  dans  ceux-ci,  lorfqu'on  coupe  l'avant- 
bras,  le  moignon  devient  quelquefois  une  four- 
milliere  d'abcès  ,  fur-tout  lorfqu'on  biffe  le 
moignon  trop,  long;  ce  n'efl  pas  feulement 
parce  que  les  tendons'  fe  retirent  ;  car  fonvent 
la  partie  eft  arrachée ,  de  manière  que  les  ten- 
dons ne  font  peint  coupés; ils  ont  fuivi  ou  toute 
la  main  ou  les  doigts  auxquels  ils  font  attachés; 
les  éclats  de  Pinflrument  qui  crevé,  au  lieu  de 
couper  ces  tendons,  les  emportent  avec  la  par- 
tie du  membre  ,  auquel  ces  tendons  étoient 
inférés  :  &  comme  ils  réfiflent  à  leur  rupture, 
la  force  avec  laquelle  ils  font  arraches ,  6c 
celle  par  laquelle  ils  réfiflent ,  fait  qu'ils  aban- 
donnent le  corps  charnu  des  mufcles  qui  les 
ptodilifent  :  les  rendons  ,  ainfi  arrachés ,  bif- 
fent plusieurs  vuides  dans  tout  l'avant-bras  ;  Se 
chaque  vuide   devient  par  la   fuite  .  le  fîégo 
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<f  un  abcès ,  qui  s'ouvre  ou  fe  vuide  de  lui- 
même,  comme  on  a  vu  ci-deiïus;  ou,  qu'on 
efl  oblige  d'ouvrir  ,  lorfque  le  pus  ne  peut 
s'évacuer  du  coté  du  moignon.  Il  arrive  auiîi 
quelquefois,  que  les  tendons  ne  fe  feparent  pas 
dans  toute  l'étendue  du  corps  charnu  ;  alors 
ces  vuides,  ou  efpeces  de  fi  nus ,  ne  font  pas 
fi  profonds  :  d'autres  fois ,  il  y  en  a  qui  ne 
fe  détachent  point  du  corps  mufculeux;  mais 
qui  fe  caîfent  près  de  la  pièce  emportée  ,  ou 
qui  s'en  détachent  à  leur  infertion  ;  &  ceux-là 
font  pendans  au-dehors  de  la  plaie  :  d'autres 
fois  auiîi  ,  la  main  &  les  doigts  arrachés  ,  ne 
font  pas  entièrement  (éparcs  &  tiennent  encore 
par  quelque  portion  de  peau  ou  de  tendons; 
dans  ces  cas,  il  arrive  quelquefois  que  les  ac- 
cidens  font  plus  confidérables  ,  parce  que  les 
ruptures  font  incompleites ,  &  que  les  divul- 
fions  font  plus  grandes ,  ce  que  l'expérience 
fait  voir  auiîi  dans  bien  d'autres  circovitances. 

C'elt  pour  éviter  ces  accîdens  que  ,  dans 
l'amputation  de  l'avant-bras ,  je  coupe  dans  le 
corps  charnu,  comprenant  dans  les  cas  d'arra- 
chement ,  la  plus  grande  partie  de  l'étendue 
qui  a  fouffért  :  en  fuivarrt  cette  méthode,  non- 
feulement  on  prévient  les  accîdens  fufdits  , 
mais  on  évite  encore  de  couper  dans  le  lieu 
où  l'avant- bras  eft  le  plus  tendineux ,  &  où  il 
eft  très-difficile  de  couper  d'un  feul  trait ,  tout 
ce  qu'il  faut;  ceux  qui  ont  fait  cette  opération 
dans  le  lieu  dont  je  parle,  ont  éprouvé  ce  que 
je  dis ,  &  ils  en  connôiflent  la  caufe. 

Les  brides  que  l'on  néglige  de  couper,  con- 
tribuent encore  à  produire  ces  dépôts  :  il  y  a 
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de  ces  brides  qui  font  formées  par  les  mem- 
branes apGnévrotiques  &  d'autres  par  les  gai- 
nes &  les  ligamens  annulaires  ;  c'eli  aufll  pour 
cela  que  je  ne  fais  pas  l'amputation  des  doigts, 
que  je  ne  coupe  la  gaine  ou  les  ligamens  au- 
defiiis  de  l'endroit  où  les  tendons  peuvent  fe 
retirer,  afin  que  la  finovie  ,  ou  toute  autre  li- 
queur, puiftent  s'écouler. 

Il  y  a  encore  une  circonflance  remarquable 
qu'il  ne  faut  pas  oublier  dans  l'amputation  des 
doigts  :  on  fait  que  l'articulation  de  leur  pha- 
lange, avec  l'os  du  métacarpe,  n'en1  pas  vis-à- 
vis  l'angle  qui  forme  la  féparation  des  doigts  , 
il  y  a  au  moins  huit  lignes  de  diftance  de  l'un 
à  l'autre  :  on  en"  obligé  de  couper  des  chairs  à 
droite  &  à  gauche  dans  les  doigts  du  milieu, 
jufqu'à  ce  que  l'on  foit   vis  à-vis  la  première 
phalange  ;  alors  on  tourne  le  tranchant  du  bis- 
touri du  côté  de  l'articulation ,  pour  rencontrer 
l'entre -deux  des  os  &  achever  l'amputation; 
il  y  a  deux  chofes  à  obferver  dans  les  deux  pre- 
mières incitions  qu'on  fait.  i°.  Il  s'agit  de  con- 
ferver  à  droite  &  à  gauche,  le  plus  qu'il  eft  pof- 
fîble  ,  des  chairs  que  l'on  coupe  fort  proche 
du  doigt  que  l'on  doit  emporter,  parce  qu'après 
l'amputation  ,  ces  deux  parties  de  chairs  étant 
rapprochées,  font  l'office  de  lambeau ,  &  recou- 
vrent la  tête  de  l'os  du  métacarpe,  qui,  fans 
cela,  fercit  long-tems  découvert,  &  par  con- 
féquent  en  rifque  de  s'exfolier,  ce  qui  retarde- 
roit  la  guérifon.  2°.  En  faifant  la  féconde  in  ci- 
fion  pour  féparer  la  bafe  des  doigts ,  il  ne  faut 
paint  couper  au-delà  de  la  jointure,  parce  qu'on 
rifqueroit   d'ouvrir   l'arceau    que   forment   les 
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artères  radiale  &  cubitale  dans  la  paume  de  la 
main  :  on  peut  favoir  combien  il  eft  difficile 
d'arrêter  cette  hémorragie,  puilque  l'on  a  été 
obligé  de  faire  une  incifion  dans  la  prume  de  la 
main,  pour  découvrir  l'ouverture  du  vailTeau , 
&  y  appliquer  le  remède  &  l'appareil  convena- 
ble; il  ell  vrai  que  Ton  coupe  toujours  d'autres 
vaifTeaux  ,  mais  ils  ne  font  que  des  rameaux 
dont  on  arrête  le  fang  avec  facilité;  les  doigts 
voifins  maintiennent  le  tout  avec  l'appareil  , 
qui ,  par  une  preffion  égale  &  modérée  ,  af- 
fronte les  chairs,  arrête  le  fang,  &  procure  la 
réunion. 


CHAPITRE    XIII. 

DE    L  '  A  N  É    V  R  I  S  M  E. 
S.    I. 

Des  différences  &  des  fignes  de  tAnévrifme, 

Jjorsqu'une  portion  d'une  artère  a  perdu 
fou  refïbrt ,  elle  eit  moins  capable  de  réfifter 
à  l'impulfion  du  fang  ;  cet  endroit  du  canal , 
poufTé  continuellement  par  ce  fluide,  devient 
peu-à-peu  de  plus  large  en  plus  large,  &  fuc- 
ceffivement  on' voit  s'y  former  &  augmenter 
peu-à-peu  une  tumeur  à  laquelle  on  a  donné 
ie  nom  cTanévri/ine  vrai  ou  anévrifme  par  dila' 
tation. 

Tome  III.  O 
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LoiTque,  par  quelque  caufe  que  ce  fok,  lé 
canal  de  l'artère  ell  ouvert  ou  percé ,  le  fang 
s'extravafe,  &  forme  aux  environs  de  l'ouver- 
ture une  tumeur  qu'on  appelle  anévrifme  faux 
ou  par  epanchement. 

Ces  deux  maladies ,  qui  portent  le  même 
nom ,  ont  cependant  des  caractères  bien  diffé- 
rens  ;  elles  n'ont  de  commun  que  d'être  for- 
mées par  le  fang  artériel  ;  &  elles  différent  en 
ce  que,  dans  la  première  efpece,  le  fang  qui 
forme  la  tumeur  efl  encore  dans  la  voie  de  la 
circulation,  &  que  dans  la  féconde,  il  eft  extra- 
yafé. 

On  conçoit  auiïi  que  le  fang  qui  forme  la 
première  tumeur,  conferve  fa  fluidité,  &  qu'iL 
ne  cefîe  point  de  couler  dans  le  vaiffeau  ;  car, 
s'il  paiTe  de  la  partie  fupérieure  de  l'artère 
dans  la  partie  qui  forme  la  tumeur,  fi  pafTe  aufli 
fucceffivement  de  la  tumeur  dans  la  partie  de 
l'artère  qui  ell  au-deffous;  de  forte  que  le  fang 
que  contenoit  la  tumeur  dans  l'inflant  A  n'eft 
pas  précifément  le  même  que  celui  qu'elle  con- 
tient dans  l'inftant  B  -,  mais,  dans  l'anévrifme  par 
epanchement ,  le  même  fang  qui  commence  à 
former  la  tumeur  ,  relie  au  voifinage  de  l'ou- 
verture de  l'artère  ;  il  y  perd  fa  fluidité ,  fe 
coagule ,  &  ne  rentre  plus  dans  la  voie  de  la 
circulation. 

L'anévrifme  par  dilatation  fe  forme  très- 
lentement,  &  fes  progrès  font  prefque  imper- 
ceptibles ,  parce  que  les  membranes  de  l'artère, 
quoique  relâchées ,  ont  encore  quelque  reffort 
qui  n'obéir  à  l'impulfion  du  fang  que  peu-à- 
peu  j  mais  l'anévrifme  par  epanchement  fe  for- 
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me  fubitement ,  &  il  augmente  à  proportion 
de  la  quantité  &  de  la  vîtefte  avec  laquelle  le 
fang  fort  par  l'ouverture  faite  à  l'artère. 

L'anévrifme  par  dilatation  eft  mcl  ,  parce 
que  le  fang  qu'il  contient  eft  fluide  ;  &  l'ané- 
vrifme par  épanchèment  eft  dur,  parce  que  le 
fang  qu'il  contient  eft  coagulé;  c'efl:  par  cette 
raifon  que  l'anévrifme  par  dilatation  difparoît 
lorfqu'on  le  comprime  avec  les  doigts  ,  com- 
me il  arrive  à  une  hernie  qu'on  réduit ,  au  lieu 
qu'on  peut  preffer  l'anévrifme  par  épanchè- 
ment fans  que  la  compreffion  le  fafte  djfpa- 
roître. 

Lorfqu'on  touche  l'une  &  l'autre  efpece  d'à- 
névrifme ,  on  fent  prefque  toujours  une  pulfa- 
tion  qui  répond  exactement  au  mouvement  de 
l'artère;  mais  cette  pulfation  eft  moins  fenfible 
dans  l'anévrifme  fait  par  épanchèment,  que  dans 
celui  qui  eft  fait  par  dilatation  :  on  fent  au 
toucher  un  fourmillement  dans  celui-ci  ,  lv  il 
eft  rare  qu'on  l'apperçoive  dans  l'anévrifme  par: 
épanchèment. 

Lorfqu'on  approche  l'oreille  de  l'anévrifme 
par  dilatation,  on  entend  un  bruit  femblable  à 
celui  que  fait  l'eau  qui  pafte  dans  les  tuyaux: 
des  fontaines;  ce  bruit  ne  s'apperçoit  que  rare- 
ment &  foiblement  à  l'anévrifme  par  épanchè- 
ment. 

L'anévrifme  par  dilatation  forme  toujours 
une  tumeur  égale  &  circonferite:  au  lieu  que 
l'anévrifme  par  épanchèment  eft  irrégulier,  Se 
prefque  toujours  confondu  avec  le  corps  graif- 
feux.  L'anévrifme  par  dilatation  ne  change  point 
la  couleur  de  la  peauj  au  lieu  que  dans  l'ané-: 
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vrifme  par  épanchement,  la  peau  efl  prefqu£ 
toujours  brune  &  plombée,  comme  s'il  y  avoit 
meurt  ri  Hure. 

Ces  différences  cara&érifent  fi  parfaitement 
ces  deux  maladies,  qu'il  fembleroit  qu'on  ne 
devrait  point  les  prendre   l'une  pour  l'autre; 
c'efl  cependant  ce  qui  arrive  quelquefois  ;  car 
depuis  peu,  plufieurs  Médecins  &  Chirurgiens, 
tant  de   Paris  que  de  Province ,  fe  font  trou- 
vés de  difiérens   fentimens  au  fujet  d'un  ané- 
vrifme  qu'ils  avoient  examiné  plufieurs  fois  avec 
attention  :  les   uns    croyoient   que   la    tumeur 
était  faite  par  l'épanchement  ou  l'extravafation 
du   fang  de    l'artère  ;   Se  les  autres   afïuroient 
qu'elle  étoit  faite  par  la  dilatation  de  l'artère,  & 
que  le  fang  étoit  encore  dans  le  vaiffeaui  mais 
quoique  d'avis  difierens  fur  la  nature  de  la  ma- 
ladie, les  uns  Se  les  autres  convinrent  que  le, 
feul   moyen  que  l'on  pou  voit  employer  pour 
guérir  le  malade  ,  étoit    l'opération.   Elle    fut 
faite  en  leur  préfence;  tous  furent  convaincus 
que  l'artère  avoit  été  ouverte,  Se  que  cette  tu- 
meur étoit  un  ané vrifme  fait  par  l'épanchement 
du  fang. 

Ce  n'en1  pas  la  première  fois  que  j'ai  vu  d'ha- 
biles gens  être  d'avis  contraire  fur  le  caractère 
de  cette  maladie,  qu'on  peut  voir  cependant, 
qu'on  peut  toucher,  Se  dont  les  figues  font  fî 
différens  :  il  efl  vrai  que  ceux  qui  n'ont  point 
vu  ces  maladies  dans  tous  leurs  tems,  Se  qui 
ne  les  ont  point  obfervées  dans  leurs  progrès, 
peuvent  quelquefois  s'y  méprendre.  Pour  en 
bien  juger,  il  ne  fuffit  pas  de  favoir  que  tels 
ou  tels  fymptômes  accompagnent  leur  nailfance, 
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puifque  de  jour  en  jour  ces  fymptômes  peuvent 
augmenter  ou  diminuer ,  qu'ils  difparoifTent 
même  ,  &  qu'à  leur  place  il  en  furvient  d'autres 
tout  dilïérens,  qui  en  împofent  à  ceux  qui  ne 
font  pas  prévenus  de  la  poffibilité  cSc  de  l'exif- 
tence  de  ces  variations. 

J'ai  obfervé   plufieurs  fois  qu'un  anévrifmè 
par  dilatation  peut  paraître  &  même  devenir 
anévrifmè  par  épanchement,  &  qu'un  anévrifmè 
par  épanchement  peut  paroitre  anévrifmè  par 
dilatation.  On   fait   que  ,  tant   que  la   portion 
d'une  artère   affoiblie   ne  fait  que  fe  dilater, 
fans  fe  rompre,  la  tumeur  qu'elle  forme  ne 
peut  être  qu'un  anévrifmè  par  dilatation  ,  éc 
qu'on  la  reconnaît  prefque  toujours  aux  fignes 
que  nous  avons  attribués  à  cette  efpece  d'ané- 
vrifme;  mais  quand  la  poche  ou  fac  anévrifmal, 
à  force  de  fe  dilater,  vient  à  s'ouvrir,  le  fang 
s'épanche  hors  du  fac,  &  la  tumeur  qu'il  forme 
grolîit  à    proportion   de   la   quantité   de   fang 
qui  fort  de  cette  poche.  Ce  fang  épanché  fe 
coagule,  &  dès -lors  on  ne  trouve  plus  cette 
tumeur  molle,  qu'une  légère  comprelTîon  fai- 
foit  rentrer  &  difparoître;  la  pulfation  femble 
être  plus  foible  ,    le  bruiflëment   diminue  ou 
s'efface  même  entièrement,  8c  cet  anévrifmè, 
qui  dans  le  commencement  étoit  un  anévrifmè 
par  dilatation,  Si  en  avoit  tous  les  fymptômes, 
devient  anévrifmè  par  épanchement  ;  6c  on  y 
apperçoit  la  plupart  des  fignes  de  l'un  Se  de 
l'autre  anévrifmè ,  parce  qu'alors  cette  maladie 
eft  un  compofé  des  deux. 

D'un  autre  côté,  îorfqu'une  artère  a  été  ou- 
verte par  un  infiniment  pointu,  tel  qu'une  lan- 
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cette,  Tr  fang  qu'on  a  arrêté  par  un  bandage 
Convenable^  appliqué  fur  l'ouverture  de  la  peau, 
s'épa  1  e  dans  le  tifïli  cellulaire  qui  entoure 
le  vaifTeau,  s'y  coagule,  &  forme  un  caillot 
affez  folide  pour  s'oppoier  à  la  fortie  du  fang 
par  l'ouverture  de  la  faignée  ;  mais ,  fi  ce  cail- 
lot ne  bouche  pas  en  même  tems  l'ouverture 
faite  à  l'artère,  le  fang  qui  en  fort,  s'amaffe 
infentiblement  entre  le  vaifTeau  &  le  caillot  du 
tilTu  cellulaire  ,  &  forme  une  tumeur  qui  aug- 
mente par  degré,  lorfqu'on  a  ceffé  l'ulage  du 
bandage  compreflif ,  Se  qui  imite  l'anévrifme 
par  dilatation,  parce  que  le  fang,  qui  conferve 
fa  fluidité  pendant  quelque  tems  dans  l'efpace 
qu'il  occupe  ,  peut  rentrer  dans  le  vaifTeau , 
lorfqu'on  comprime  la  tumeur  avec  les  doigts. 
C'eiï  ce  qui  efl  arrivé  dans  l'anévrifme  faux, 
dont  j'ai  parlé ,  &  que  plufieurs  Médecins  & 
Chirurgiens  avoient  pris  peur  un  anéviïfme 
vrai  :  je  donnerai  ci-après  l'hilloire  plus  détail- 
lée de  cette  maladie ,  lorfque  j'aurai  examiné 
de  quelle  manière  le  fang  s'arrête.,  lorfqu'une 
artère  efl  Amplement  ouverte. 

§.     I  I. 

De  la  manière  dont  le  fang  s'arrête  lorfque  Vartert 
efl  fimplement  ouverte. 

D'après  ce  que  j'ai  dit  dans  le  Chapitre  de 
l'Amputation,  on  a  dû  confidérer  le  caillot  qui 
fe  forme  à  l'extrémité  des  artères  coupées , 
comme  un  cylindre  de  fang  coagulé  ,  qui  a 
quelquefois  cinq  ou  iix  lignes  de  longueur ,  & 
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qui  efl  devenu,  dans  toute  fon  étendue,  adhé- 
rent à  la  furface  intérieure  du  vailïeau  qui  lui 
a  fervi  de  moule  :  on  conçoit  donc  qu'un  tel 
caillot ,  foutenu  d'un  bandage  compreffif,  eh: 
capable  d'arrêter  l'hémorragie  :  mais  peut- on 
concevoir  avec  la  même  facilité,  qu'un  caillot 
puifle  arrêter  auiîî  folidement  le  fang  d'une 
artère  fimplement  ouverte,  comme  dans  l'ané- 
vrifme  fauxf 

Le  doute  qu'on  pourroit  avoir  là-deffus  pa- 
roît  d'abord  fondé  fur  ce  que,  dans  l'artère  qui 
efl  totalement  coupée,  le  caillot  remplit  exac- 
tement la  totalité  du  canal ,  &  s'oppofe  par-là 
efficacement  à  la  fortie  du  fang;  au  lieu  que  le 
caillot  qui  fe  forme  à  l'ouverture  limple  d'une 
artère,  n'eu  qu'une  efpece  de  bouchon  qui  ne 
déborde  pas  la  partie  intérieure  du  vaiffeau  ,  & 
n'empêche  point  le  fang  de  pourfuivre  fon 
cours  dans  la  continuité  du  même  vaifTeau.  Il 
fembleroit  donc  que  ce  bouchon  ne  devroit 
oppofer  qu'une  foible  réiîuance  à  la  fortie  du 
fang;  mais,  comme  celui  qui  s'eft  épanché  d'a- 
bord à  l'extérieur  du  vaiflfeau  ,  y  a  formé  un 
premier  caillot ,  le  bouchon  fe  trouve  alors 
foutenu  par  cette  efpece  de  couvercle,  lequel, 
aidé  de  la  plus  légère  compreiïion  ,  redite  à 
l'impulfion  du  fang.  Il  y  a  donc  cette  diffé- 
rence entre  le  caillot  des  artères  coupées  & 
celui  des  artères  fimplement  ouvertes,  que  dans 
le  premier  cas  le  bouchon  efl  plus  conGdérabîe 
que  le  couvercle;  Se  que  dans  le  fécond,  le 
couvercle  efl:  plus  confidérable  que  le  bou- 
chon :  dans  l'artère  coupée  en  effet ,  tout  le 
fang  arrêté  dans  la  cavité  du  vaifTeau  efl  em-. 

O  iv 
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ployé  à  former  le  bouchon.  Ce  q:ie  j'avance 
eil  rion-feulem'ent  évident,  mais  c'eil  une  fuite 
néceffaire  de  l'état  des  choies  :  l'artère  étant 
coupée ,  tout  le  fairg  coagulé  dans  la  cavité  du 
vaifîeau  eft  employé  à  former  le  bouchon,  fans 
que  rien  ne  foit  capable  d'en  retrancher  la 
moindre  partie  ;  le  cylindre  de  fang  qui  s'y 
forme  a,  comme  on  Ta  dit ,  toute  l'étendue  de 
la  cavité  du  vaifTeau  ,  depuis  l'endroit  bouché 
jufqu'à  la  branche  collatérale  dans  laquelle  le 
fang  circule;  au  lieu  que  dans  l'artère  hmple- 
ment  ouverte ,  le  bouchon  ne  peut  avoir  d'éten- 
due que  de  l'épaifleur  des  membranes  de  l'ar- 
tère ;  puifque,  s'il  étoit  pofllble  qu'il  s'étendît 
plus  avant  dans  la  cavité  du  vaifTeau,  il  feroit, 
pour  ainfi  dire,  rogné  &  raccourci  à  chaque 
inllant  par  le  fang  qui  y  paffe  continuellement 
&  avec  rapidité. 

A  l'égard  du  couvercle  ,  on  conçoit  bien 
qu'il  ne  peut  être  confidérable  à  l'artère  cou- 
pée, parce  que  la  compreflion  qu'on  efl  obligé 
de  faire  pour  boucher  le  vaifTeau  efl  Ci  forte, 
qu'elle  éloigne  &  difperfe  une  partie  du  fang 
qui  pourroit  le  former  ;  mais  aux  artères  qui 
ne  font  qu'ouvertes  ,  le  couvercle  doit  être  beau- 
coup plus  fort,  parce  que  la  comprelîion  qu'on 
y  fait  étant  beaucoup  plus  foible ,  elle  écarte 
&  difperfe  moins  le  fang  extravafé  :  d'ailleurs 
comme  cette  comprelîion  n'intercepte  point  la 
circulation  dans  l'artère  ,  les  gouttes  de  fang 
qui  peuvent  s'échapper  fortifient  le  couvercle 
d'inftant  à  autre  ,  jufqu'à  ce  que  le  bouchon 
entièrement  formé  puilTe  boucher  exactement 
l'ouverture.  Cette  efpece  de  conmenlation  de 
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la  roiblefie  du  bouchon  par  la  force  du  couver- 
cle &  de  la  foibleffe  du  couvercle  par  la  force 
du  bouchon  ,  fait  que,  toutes  chofes  égales 
d'ailleurs ,  il  ne  doit  pas  y  avoir  plus  de  diffi- 
culté d'arrêter  le  fang  d'une  artère  fimplement 
ouverte,  que  d'arrêter  celui  d'une  artère  entiè- 
rement coupée. 

Il  efl  même  un  cas  dans  lequel  le  couvercle 
du  caillot  de  l'artère  efl  fi  folidement  placé, 
qu'il  fuffiroit  feul  pour  arrêter  l'hémorragie  ; 
c'efl  lorfque  le  fang  s'efl  logé  dans  le  tifîii  cel- 
lulaire qui  enveloppe  l'artère;  il  efl  même  or- 
dinaire que  cela  arrive  ainfi ,  toutes  les  fois 
que  l'artère  a  été  ouverte  par  une  lancette , 
parce  qu'elle  fait  une  plus  grande  ouverture 
aux  membranes  de  l'artère  qui  cnt  quelque 
folidité ,  qu'au  tiiïu  cellulaire  qui  élude  le  tran- 
chant de  ('infiniment  par  fa  flexibilité,  &  par 
fon  peu  d'adhérence  à  la  rnembrane  externe 
de  l'artère  :  or,  fi  l'ouverture  de  l'artère  efl  plus 
grande  que  celle  du  tifïu  cellulaire ,  il  eR  clair 
que  le  fang ,  venant  à  fortir  avec  impétuofité, 
fe  logera  dans  ce  tiffu ,  &  que  s'y  coagulant , 
il  formera  un  couvercle  d'autant  plus  propre 
à  retenir  le  bouchon,  qu'il  fera  lui-même  re- 
tenu par  les  membranes  de  toutes  les  cellules 
dans  lefquelles  il  s'eR  s'engage;  ce  qui  n'arrive, 
point  aux  artères  entièrement  coupées. 

De  ce  qui  vient  d'être  dit  ,  on  peut  donc 
conclure  que  l'hémorragie  de  l'artère  fimple- 
ment ouverte  efl  arrêtée  par  un  caillot,  comme 
celle  de  l'artère  entièrement  coupée;  (Se  que, 
fi  on  arrête  plus  difficilement  l'hémorragie  de 
l'artère  Amplement  ouverte,  que  celle  de  Par- 
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tere  coupée ,  c'eft  feulement  lorfque  l'ouver- 
ture de  l'artère  ett  confidérable,  ou  que  la  par- 
tie du  caillot  qui  forme  le  couvercle ,  n'eit  pas 
fitiiée  auffi  avantageufement  que  dans  le  cas 
dont  j'ai  parlé. 

Après  toutes  les  obfervations  que  j'ai  faites 
fur  la  manière  dont  l'hémorragie  s'arrête  ,  j'ai 
cru  devoir  confidérer  le  caillot  comme  un  corps 
formé  de  l'afîemblage  des  parties  du  fang ,  qui 
font  deftinées  à  la  nourriture  &  à  la  réparation 
des  parties;  c'eft-à-dire  ,  de  cette  fubflance  qui 
s'épanche  dans  les  plaies,  &  qui  les  réunit  en 
quatre  ou  cinq  heures  ,  fi  on  a  eu  foin  d'en 
rapprocher  les  bords  :  ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'eft  que  nous  trouvons  ce  caillot  auffi  forte- 
ment attaché  au  bord  de  l'ouverture  de  l'ar- 
tère, que  les  chairs,  qui  forment  les  cicatrices, 
le  font  aux  lèvres  des  plaies  ;  &  il  eft  encore 
certain  que  ce  caillot,  ou  cette  portion  de  fuc 
nourricier  épaiffie  ,  étant  une  fois  intimement 
unie  à  l'ouverture  de  l'artère,  non -feulement 
empêche  le  fang  de  fortir  pendant  la  cure  de 
la  maladie,  mais  encore  qu'elle  relie  après  la, 
guérifon,  &  qu'elle  ne  diminue  que  comme  les 
cicatrices  diminuent,  c'eft  -  à  -  dire  ,  à  mefure 
qu'elles  s'afFermiffent. 

Ce  que  je  n'a  vois  d'abord  conçu  que  par 
analogie,  je  l'ai  démontré  depuis  à  l'Académie 
Royale  des  Sciences ,  le  mercredi  3  Décembre 
173  3 ,  &  le  mercredi  fuivant.  Je  fis  voir  à  la 
compagnie  l'artère  du  bras  d'un  homme  qui 
étoit  mort  ftibitement  deux  mois  après  avoir 
été  parfaitement  guéri  de  l'ouverture  de  cette 
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artère  (a)  :  je  montrai  que  les  lèvres  de  la  plaie 
de  l'artère  n'étoient  point  réunies  l'une  à  l'au- 
tre ,  mais  que  le  fang  avoit  été  arrêté  par  un 
caillot  qui  bouchoit  l'ouverture,  &  qui  étoit 
adhérent  à  toute  fa  circonférence.  J'ai  fait  def- 
finer  cette  pièce,  fuivant  les  differens  côtés  par 
lefquels  elle  fut  examinée. 

La  première  figure  repréfente  le  tronc  de 
l'artère  brachiale  ,  qui  avoit  été  bleiïce  dans 
fon  tronc  (ix  lignes  au  deffus  de  fa  bifurcation: 
A  eft  la  partie  externe  du  caillot  que  j'appele 
le  couvercle ,  cV  qui  excède  la  furface  extérieure 
de  l'artère.  B  eit  le  tronc  de  l'artère.  C  C  font 
deux  de  Ces  branches.  On  peut  voir  cette  figure 
&  les  fuivantes  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences  ,  année  1736  , 
page  24.4. 

La  féconde  figure  repréfente  cette  même 
artère,  que  j'ai  ouverte  dans  fa  longueur  pour 
voir  le  caillot  du  côté  de  la  cavité  de  l'artère: 
au  point  A  ,  on  apperçoit  la  partie  du  caillot 
que  j'appelle  bouchon,  laquelle  ne  furpaffe  point 
la  furface  interne  de  l'artère ,  on  remarque  feu- 
lement qu'autour  du  caillot  la  cavité  de  l'artère 
y  eft  un  peu  élargie. 

(a)  Cette  obfervation  eft  la  même  que  la  cinquième 
obfervation  que  M.  Foubrrt  rapporte  dans  fon  Mémoire 
fur  L'anévrïfme  faux.  Aient,  de  VAcatL.de  Chirurgie  , 
Tome  II.  Il  eft  furprenant  que  dans  ce  Mémoire  ,  où 
JVI.  Foubert  prouve  qu'un  anévrifme  faux  peut  imiter 
ranévrifme  vrai ,  il  n'ait  point  cité  M.  Petit  qui  avoit 
prétenté  la  même  opinion  à  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces ,  qui  l'a  publiée  bien  long-tems  avant  que  Mt  Fou- 
bert J,ut  ion  Mémoire  à  notre  Académie, 
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La  troifieme  figure  repréfente  le  bouchon 
Se  le  couvercle  qu'on  avoit  pouffé  du  dehors 
de  l'artère  dans  fa  cavité ,  de  forte  que  le  cou- 
vercle ne  paroiiïbit  plus  au-dehors;  c'eft  ce  que 
repréfente  la  quatrième  figure  au  point  A. 

Enfin  ,  j'ai  fait  quelques  expériences  fur  les 
caillots  pour  confirmer  ou  détruire  les  idées 
que  j'avois  fur  leur  nature  &  leur  folidité  :  j'ai 
fait  tremper  une  artère  qui  avoit  été  ouverte 
&  dont  l'ouverture  étoit  bouchée  par  un  cail- 
lot; j'ai  fait,  dis-je,  tremper  cette  artère  dans 
l'eau  pendant  deux  mois,  changeant  d'eau  deux 
ou  trois  fois  par  jour  :  au  bout  de  ce  tems, 
je  trouvai  le  caillot  auffi  ferme  &  auffi  adhé- 
rent à  l'ouverture  de  l'artère  que  le  premier 
jour  ;  j'ai  mis  le  même  caillot  dans  l'eau-de- 
vie ,  Se ,  depuis  près  de  trois  ans  qu'il  trempe 
dans  cette  liqueur,  il  n'a  rien  perdu  de  fa  con- 
fiftance,  ni  de  fon  adhérence  à  l'ouverture  de 
l'artère  ;  d'où  l'on  peut  conclure  que  le  caillot 
efl  d'une  confiftance  analogue  à  celle  des  cica- 
trices. 

§.     III. 

De  V Anévrîfme  faux  ou  par  épanchemenu 

Toutes  les  artères  qui  ont  été  ouvertes  ne  fe 
guériffent  pas  de  même  ,  parce  que  le  caillot 
qui  s'y  forme  n'eft  pas  toujours  allez  folide,  ni 
par  conséquent  affez  durable  ;  il  manque  quel- 
quefois de  folidité,  parce  qu'il  ne  fe  forme  pas 
toujours  dans  les  mêmes  circonflances  ;  c'eft  Ce 
<jui  m'a  engagé  à  faire  quelques  recherches  pour 
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découvrir  quelles  font  les  circonftances  favora- 
bles à  la  formation  d'un  caillot  folHe  ,  &  à 
chercher  les  moyens  d'y  fuppléer  lorfqu'elles 
ne  s'y  rencontrent  pas ,  ce  qui  n'arrive  que 
trop  fou  vent ,  foit  de  la  part  de  la  maladie , 
foit  de  la  part  du  malade,  &  quelquefois  même 
de  celle  du  Chirurgien.  Cette  matière  elî  fort 
étendue  ;  elle  comprend  une  infinité  de  faits 
qui  méritent  d'être  examinés  en  particulier  6c 
à  fond  :  je  commence  par  l'obfervation  dont 
j'ai  parlé  dans  le  premier  paragraphe;  je  la  crois 
plus  propre  à  me  conduire  par  degré  dans  l'exa- 
men des  autres  circonflances  qui  accompagnent 
la  même  maladie. 

L'anévrifme  dont  il  étoit  queftion ,  étoit  caufé 
par  l'ouverture  de  l'artère  à  l'occafîon  d'une 
faignée.  Je  vis  le  malade  pour  la  première  fois, 
cinq  femaines  après  cette  fatale  faignée  ;  l'ou- 
verture extérieure  étoit  parfaitement  réunie  dès 
le  premier  jour  ,  la  tumeur  n'excédoit  pas  la 
groifeur  d'un  petit  ceuf  de  poule;  la  pulfation 
n'y  étoit  pas  plus  manifefte  qu'elle  l'efl  ordi- 
nairement dans  cette  elpece  ,  &  de  plus  en 
comprimant,  on  faifoit  rentrer  une  grande  par- 
tie de  la  tumeur,  &  on  la  réduifoit  à  un  très- 
petit  volume.  Ces  cit confiances  qui  ne  fe  ren- 
contrent ordinairement  que  dans  l'anévrifme  par 
dilatation  ,  en  avoient  impofé  à  plufieurs,  qui 
ne  pouveient  croire  que  cette  tumeur  fût  un 
anévrifme  par  épanchement  ;  mais  quoiqu'il  ne 
foit  pas  ordinaire  que  l'anévrifme  par  épan- 
chement difparoiiïe  en  le  compiimant ,  ni  que 
la  pulsation  y  (cit  fi  manifefte  qu'elle  i'étoit 
dans  celui-ci ,  cela  ne  fuififoit  pas  au  Médecin 
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&  au  Chirurgien  pour  les  déterminer  à  croïre 
que  cette  tumeur  étoit  un  anévrifme  par  dilata- 
tion ;  i!  failoit  qu'ils  fe  rappellaflTent  les  autres 
circonilances  contradictoires  ,  dont  j'ai  fait 
ci-deiîus  l'énumération  ,  6V  ils  ne  fe  ieroient 
pas  trompés.  Il  ne  failoit  même  que  le  récit 
fait  par  le  malade  ,  de  tout  ce  qui  lui  étoit 
arrivé. 

Parles  queflions  qui  lui  furent  faites,  il  nous 
apprit  que,  dans  l'initant  de  la  faignée,  le  fang 
avoit  dardé  par  lecoulTes  ;  que  le  Chirurgien 
avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  l'arrêter;  qu'il 
avoit  double  &  triplé  les  .comprennes  &  les  ban- 
dages ;  qu'il  lui  avoit  recommandé  le  repos , 
fur  -  tout  celui  du  bras  ;  qu'il  lui  fit  plusieurs 
faignées  en  conféquence  ,  &  lui  prefcrivit  un 
régime  très-févere.  Tant  de  précautions  font 
croire  que  le  Chirurgien  nvîgnoroit  pas  le  mal- 
heur qui  lui  étoit  arrivé  ;  auiïi  iit-il  ce  qu'il  put 
pour  y  remédier,  &  il  eut  l'avantage  de  réulTir. 
L'artère  6V  la  plaie  extérieure  fe  fermèrent ,  le 
malade  étoit  en  voie  de  guéri fon  ,  &  feroit 
guéri ,  félon  toute  apparence ,  s'il  avoit  conti- 
nué les  mêmes  moyens;  mais  au  bout  de  douze 
jours  ,  il  quitta  fon  bandage.  Deux  ou  trois 
jours  après  l'avoir  quitté,  il  s'apperçut  d'une 
petite  grofleur  molle  &  accompagnée  de  pulfa- 
tion ,  mais  qui  rentroit  en  la  preffant  :  ayant 
fait  un  effort  huit  ou  dix  jours  après ,  il  fentit 
de  la  douleur  à  i^on  bras  ;  fur  le  champ  la 
petite  tumeur  devint  beaucoup  plus  groiTe. 
Son  Chirurgien  y  appliqua  un  nouveau  ban- 
dage comprefflf,  &  lui  ordonna  la  faignée, 
le  repos  ,  &  les  autres  chofes  qu'il  lui  avoit 
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Ci  -  devant  ordonnées  &  qui  avoient  fi  bien 
réulli. 

Sur  le  rapport  de  toutes  ces  chofes ,  on  ne 
devoit  pas  douter  du  caractère  de  cette  maladie, 
d'autant  plus  que  la  tumeur  ifétoit  pas  régu- 
lière, comme  l'eft  toujours  l'anévrifme  par  dila- 
tation; le  fourmillement  ne  s'y  appercevoit  point 
du  tout  ;  la  couleur  de  la  peau  étoit  changée  ; 
Ja  mollelTe ,  la  pulfation  &  la  diminution  de  la 
tumeur  lorfqu'on  la  comprimoit ,  tout  y  étoit 
moins  marqué  que  dans  l'anévrifme  par  dila- 
tation. 

Voilà  quelle  étoit  la  maladie  ,  &  voici  quelles 
en  ont  été  les  fuites.  On  continua  le  bandage 
compreffif  pendant  quelque  tems  ;  mais,  mal- 
gré la  comprellion,  qui  fans  doute  n'étoit  pas 
exade,  on  a  vu  la  tumeur  augmenter  de  jour  à 
autre;  ce  qui  détermina  le  malade  à  quitter  fa 
réfidence  &  vint  à  Paris  pour  fe  faire  faire  l'o« 
pération. 

Lorfque  la  peau  fut  fuffifamment  ouverte,  je 
trouvai  beaucoup  de  fang  très-noir,  mais  encore 
un  peu  fluide  ,  parce  que  ,  quoiqu'il  parût  le 
plus  éloigné  du  vaiffeau  ,  il  étoit ,  comme  on 
dira  ci-après,  le  dernier  qui  fut  forti  par  l'ou- 
verture de  l'artère.  Ce  fang  entouroit  une  malTe 
de  la  grofTeur  d'un  œuf  d'oie,  couverte  de  fang 
un  peu  caillé,  6c  moins  noir  que  le  premier; 
celui-ci  enveloppoit  une  troifieme  fubftance 
encore  moins  noire,  mais  fi  ferme  &  fi  folide, 
que  ceux  qui  n'ont  point  fait  ou  vu  faire  l'opé- 
ration de  cette  efoece  d'anévrifme  ,  auroient 
pu  prendre  cet  amas  de  caillots  pour  de  la 
chair  ,  s'ils  ne  s'en  fulTent  rapportés  qu'à  fa 
couleur  &  à  fa  confiftance. 
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Je  pafTai  mon  doigt  autour  de  cette  maflfe 
de  caillots  N  N  (  fig.  7  )  ;  je  la  détachai  en- 
tièrement Se  avec  facilité ,  excepté  à  l'endroit 
O  O  (  iîg.  7  )  placé  fur  l'ouverture  de  l'artère, 
à  laquelle  elle  étoit  fort  adhérente  :  ce  fut  alors 
que  le  corps  de  l'anere  parut  à  découvert  de  la 
longueur  d'un  pouce;  dans  le  milieu  de  cette 
étendue  D  D  (  fig.  1  &  3  )  étoit  l'ouverture  ou 
l'inciiion  qu'avoir  faite  la  lancette  ;  cette  iuci- 
fion,  qui  étoit  oblique,  avoit  au  moins  la  lon- 
gueur de  trois  lignes. 

Après  avoir  fait  l'opération,  dont  les  fuites 
furent  très-heureufes,  je  ramaffai  tous  les  cail- 
lots (  ii^.  6  )  que  je  repréfentai  à  l'Académie 
ries  Sciences,  Se  que  je  féparai  les  uns  des  autres 
en  fa  préfence.  (  VoyeT^  les  figures  qui  en  font 
repréfentées  dans  les  Mémoires  de  1  Académie 
Royale  des  Sciences,  année  1736,  pag.  244.  ) 

Dans  la  première  Se  la  féconde  ligure  ,  on 
voit  le  tronc  de  l'artère  brachiale  A  (  fig.  1  } 
avec  fes  trois  branches  BBB;  on  voit  aufli  la 
tumeur  C  C  C  C  (  iîg.  2  )  qui  ne  parut  aufîi 
riiftinde  qu'après  l'écoulement  du  fang  le  plus 
fluide.  Ce  fang,  comme  j'ai  dit,  étoit  forti  le 
dernier,  &  n'avoit  pas  eu  le  tems  de  fe  coagu- 
ler; la  furface  extérieure  de  cette  tumeur  étoit 
couverte  d'un  fang  noir  Se  ca'-llé  ,  Se  moins 
dur  que  les  caillots  qui  fermoient  l'intérieur , 
Se  qu'on  peut  voir  dans  la  figure  troisième  Se 
dans  la  quatrième,  qui  repréfentent  la  tumeur 
coupée  verticalement.  C  C  C  C  (  fig.  3  &  4  ) 
cft  ,  pour  ainfi  dire  ,  I'écorce  de  la  tumeur  : 
FF  (  fig.  3)  font  les  caillots  qui  en  forment 
l'intérieur  j  êc  qui  font  repréfemés  par  couches, 

depuis 
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depuis  l'ouverture  de  l'artère  au  peint  D  (  fig.  3  ) 
jufqu'à  l'extérieur. 

Je  féparai  ces  caillots  les  uns  des  autres  avec 
facilite,  &  je  fis  obferver  qu'ils  n'étoient  pas 
tous  au  même  degré  de  folidité.  Le  plus  dur  G 
(fig.  3  )   couvroit   immédiatement   l'ouverture 
de  l'artère;  le  fang  continuellement  pouffe  con- 
tre ce  caillot ,  lorfqu'il  étoit  encore  trop  mou 
pour  lui  rélifier  ,  en  avoit  formé   une  efpece 
de  poche   ou  appendice  G ,  dans  laquelle  le 
fang  entrent ,  Se  de  laquelle ,  à  chaque  pulfa- 
tion ,  il  en  fortoit  en  partie ,  &  rentroit  dans 
l'artère,  de  la  même  manière  que  le  fang  entre 
&  fort  de  la  poche  qui  forme  l'anévrifme  par 
dilatation,  Cette  appendice  éteit  aiiffi  grande 
que  la  coquille  d'une  grofle  noifette  ,  6V  elle 
étoit  fort  adhérente  au  bord  de  l'ouverture  Se 
à  la  partie  extérieure  de  l'artère  même.  Sa  fur- 
face  intérieure  étoit  liffe  Se  polie,  comme  l'in- 
térieur de  tous  les  vaiffeaux  fanguins.  Sa  furface 
externe  étoit  adhérente  avec  le  fécond  caillot; 
celui-ci,  placé  fur  l'extérieur  du  premier,  en 
avoit  la  figure,  mais  il  étoit  plus  grand,  moins 
folide ,  &  moins  adhérent  au  troineme  qu'an 
premier  ;  le  troifieme ,  &  tous  les  autres  fuc- 
ceffivement   jufqu'au  plus    extérieur ,  toujours 
placés  les  uns  fur  les  autres ,  avoient  plus  d'é- 
tendue Se  moins  de  folidité.  (  Voye^  les  figures 
5  &  6,  G,  premier  caiilot,  Se  les  autres  2,3, 
4,  J",  6,  &c") 

La   grandeur ,  la  confiftance  Se  la  pofitiou 

différentes  de  tous  les  caillots,  m'ont  fait  pen- 

fer  que  non- feulement  leur  formation  étoit  fuc- 

cefTive ,  mais  que  chacun  d'eux  étoit  le  produit 

Toms  III.  P 
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d'une  hémorragie.  En  effet,  le  fang  n'a  été  arrêté 
d'abord  que  parce  qu'il  s'elt  formé  un  caillot 
qui  a  bouché  l'ouverture  de  l'artère.  Ce  bou- 
chon naturel  rendit  toujours,  pourvu  qu'on  ait 
foin  de  le  foutenir  par  le  bandage  ;  que  le  ma- 
lade obferve  le  régime,  &  qu'il  garde  le  repos 
convenable  ,  jufqu'à  ce  que  ce  caillot  ou  bou- 
chon foit  fuffifamment  adhérent  aux  bords  de 
l'ouverture,  &  même  à  l'extérieur  de  l'artère, 
&  qu'il  s'y  foit  durci  allez  pour  réfiiler  à  l'im- 
pulfion  du  fang,  autant  que  faifoit  cet  endroit 
même  de  l'artère  avant  fa  blefîure. 

Le  caillot  du  malade,  dont  il  s'agit,  avoit 
déjà  de  fortes  adhérences  avec  les  bords  &  le 
voifinage  de  l'ouverture.  Il  avoit  allez  de  foli- 
dité  pour  réfiiler  aux  împulfions  du  fang  ,  & 
il  y  a  réfifté  tant  qu'elles  ont  été  modérées,  & 
que  le  caillot  a  été  foutenu  par  le  bandage.  On 
peut  donc  raifonnablement  croire  que  fi  le 
malade  eût  confervé  affez  long-tems  le  ban- 
dage ,  Se  qu'il  fe  fût  modéré  dans  fes  mouve- 
mens,  il  auroit  pu  guérir  parfaitement  fans 
l'opération  ;  mais  ne  l'ayant  pas  fait ,  ce  caillot 
encore  trop  foible ,  n'étant  plus  foutenu ,  a  été 
forcé  d'obéir  à  l'impulfion  du  fang,  qui  l'a  éten- 
du peu  à  peu ,  &  a  formé  la  poche  G.  (  fig. 

En  faifant  l'opération,  j'ai  trouvé  cette  poche 
ou  caillot  encore  adhérente  à  toute  la  circon- 
férence de  l'ouverture  de  l'artère  ,  excepté  à 
un  point  H  (  fig.  3  )  duquel  il  n'avoit  été  dé- 
taché que  par  l'effort  confidérable  que  fit  le 
malade  ,  douze  jours  après  avoir  quitté  fon 
bandage. 
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C'efl  par  ce  point  H  de  réparation  que  fortit 
le  fang  qui  forma  le  fécond  cailiot  ;  &  c'eit 
par  cette  ouverture  bouchée  par  ce  fécond 
caillot ,  mais  renouvellée  à  fept  ou  huit  diffé- 
rentes reprifes,  éloignées  de  plufieurs  jours  les 
unes  des  autres,  qu'efl.  forti  le  fang  qui  a  formé 
les  fept  ou  huit  caillots  qui  compofoient  la 
tumeur. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  que 
pendant  la  formation  fucceffive  de  tous  les  cail- 
lots, la  tumeur  a  pu  en  impofer,  parce  qu'elle 
a  dû  paroître  alternativement ,  tantôt  fous  la 
forme  de  l'anévrifme  par  dilatation ,  tantôt  fous 
celle  de  l'anévrifme  par  épanchement;  mais  je 
n'entrerai  point  dans  ce  détail,  je  me  borne 
feulement  à  dire  que  ces  caillots  ne  font  ainïî 
dillingués  les  uns  des  autres  par  leurs  différentes 
grandeurs  &  leurs  différens  degrés  de  couleur 
&  de  confiflance,  que  quand  le  premier  caillot 
n'eft  point  entièrement  détaché  par  le  fang  qui 
fait  la  féconde  hémorragie ,  &  j'ai  obfervé  que 
dans  ce  cas  feulement,  les  caillots  doivent  être 
ninfî  diftin&s,  parce  que  le  premier  caillot  con- 
fervant  prefque  toutes  fes  adhérences  à  l'ou- 
verture de  l'artère,  le  fang  de  la  féconde  hémor- 
ragie ne  le  détache  point,  il  réfifle  &  conferve 
fa  place  près  de  l'ouverture  de  l'artère,  ce  qui 
oblige,  le  fang  qui  fort ,  à  paffer  par  -  deffus  ; 
celui-ci  recouvre  ce  premier  caillot,  fe  coa- 
gule à  fon  tour  ,  Se  forme  le  fécond  caillot. 
S'il  furvient  une  troifieme  hémorragie ,  le  fang 
fortant  toujours  par  la  même  ouverture ,  paf- 
fera  par  -  de(fus  le  fécond  caillot ,  &  formera 
le  troifieme  ,  &   ainfi  de  fuite  •  de  forte  que 
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tant  qu'il  furviendra  de  nouvelles  hémorragies; 
&  que  les  premiers  caillots  confervercnt  leurs 
adhérences ,  les  nouveaux  caillots  feront  tou- 
jours placés  au  -  deiîus  des  précédens  ,  &  ils 
feront  toujours  de  plus  grands  en  plus  grands. 

A  l'égard  de  leur  confiflance ,  elle  eil  &  doit 
être  proportionnée  ,  ainfi  que  leur  couleur ,  au 
tems  qui  fe  fera  écoulé  entre  chaque  hémor- 
ragie ,  &  par  conféquent  entre  la  formation 
d'un  caillot  &  celle  de  l'autre.  Le  premier  fera 
toujours  le  plus  ferme ,  parce  qu'il  y  aura  plus 
long -tems  que  le  fang  qui  l'a  formé  aura  été 
extravafé  ;  la  lymphe  aura  eu  plus  de  tems 
cour  fe  féparer  &  pour  fe  durcir.  Par  la  même 
araifon,  le  fécond  ,  le  troifieme  &  les  autres  juf- 
qu'au  dernier  formé ,  auront  moins  de  confif- 
tance  ,  &  toujours  à  proportion  du  tems  qui 
fe  fera  écoulé  entre  la  formation  de  l'un  8c 
celle  de  l'autre. 

Il  y  a  encore  une  obfervation  à  faire  fur  la 
facilité  avec  laquelle  on  fépare  les  caillots  les 
uns  des  autres;  elle  ne  vient  pas  feulement  de 
ce  qu'ils  n'ont  point  le  même  degré  de  confif- 
lance, mais  encore  de  ce  qu'il  fe  trouve  entre 
eux  une  efpece  de  diploé  ,  c'e  II- à-dire  ,  une 
portion  de  caillot  plus  molle  que  l'autre.  Cette 
lubltance  efl  plus  rouge  que  la  portion  folide 
des  caillots;  elle  elt  moins  lymphatique,  8c  je 
la  regarde  comme  la  partie  rouge  du  fang  qui 
«"elt  (cparée  de  la  lymphe  après  chaque  hémor- 
ragie; car,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  lorfque  le 
fang  elt  en  repos,  la  partie  blanche  fe  fépare, 
elle  s'élève  au-deims  de  la  rouge,  8c  fe  coagule 
Séparément ,  8c  c'en  ce  qui  fait  la  partie  folide 
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du  caillot.  A  l'égard  de  la  portion  rouge ,  elle 
refte  fluide,  ou  ne  fe  coagule  que  faiblement, 
mais  toujours  à  proportion  de  ce  qu'elle  a  re*- 
tenu  de  lymphe. 

Suivant  cette  obfervation  ,  la  partie  du  cail- 
lot la  plus  extérieure  doit  être  la  plus  folide, 
parce  qu'elle  contient  prefque  toute  la  lymphe, 
&  l'intérieure  doit  être  la  plus  molle  ,  parce 
qu'elle  contient  prefque  toute  la  partie  ronges 
conféquemmen:  la  fubftance  molle  ou  le  diploé, 
qui  eft  entre  le  premier  caillot  &  le  fécond, 
appartient  toute  au  fécond  caillot  -y  celle  qui 
fe  trouve  au  -  delîus  de  celui  -  ci ,  appartient 
au  troifieme  caillot  ,  &  ainG  des  autres  :  à 
l'égard  de  la  partie  rouge  qui  auroit  dû  ap- 
partenir au  premier  caillot,  comme  elle  a  dû 
fe  trouver  du  côté  de  l'ouverture  de  l'artère, 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  a  été  entraînée 
par  le  fang  qui  coule  continuellement  dans 
î'artere. 

Ce  que  je  viens  de  dire  eft  prouvé  par  l'ob- 
fervation  ;  quand  les  hémorragies  font  venues 
les  unes  près  des  autres ,  on  ne  trouve  point 
cette  gradation  entre  les  caillots.  J'ai  fait  plu- 
fieurs  opérations  de  l'anévrifme  ,  fans  qu'elle 
s  y  foit  trouvée,  Se  on  voit  qu'elle  y  eit  moins 
remarquable ,  félon  qu'il  y  a  eu  plus  ou  moins 
d'intervalle  entre  les  hémorragies  ;  car  ,  ii  la 
féconde  hémorragie  vient  avant  que  le  caillot 
de  la  première  ait  eu  le  tems  de  durcir  &  fe 
rendre  adhérent  à  l'ouverture  de  l'artère  ,  le 
fang  changera  ou  pénétrera  le  caiilot;  la  troi- 
fieme hémorragie ,  8c  celles  qui  fuivent,  feront 
la  même  choie  ,  fi  elles  fe  font  proche  les 
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unes  des  autres  ;  &  alors  on  ne  diftinguera  point 
les  caillots ,  ils  feront  pénétrés  par  le  fang  8c 
pèle  -  mêle  les  uns  dans  les  autres  :  au  lieu 
que  fi  les  hémorragies  ne  viennent  qu'à  plu- 
fieurs  jours  de  diitance  les  unes  d^s  autres  , 
&  que  le  premier  caillot  conferve  fon  adhé- 
rence ,  les  caillots  feront  fi  différens  par  leur 
grandeur,  leur  couleur  &  leur  confiltance,  que 
fans  être  inftruit  du  nombre  des  hémorragies, 
on  le  pourroit  favoir  par  le  nombre  des  cail- 
lots qu'on  trouve  dans  la  tumeur;  &  même, 
de  plufieurs  hémorragies ,  on  peut  favoir  celles 
qui  ont  été  plus  ou  moins  fortes  par  l'épaif- 
feur  des  caillots  ,  &  celles  qui  ont  été  plus 
proches  ou  plus  éloignées  par  la  confifiance 
Se  la  couleur  de  ces  mêmes  caillots.  Ces  ob- 
fervations  ne  font  pas  Amplement  curieufes  , 
elles  m'ont  fervi  dans  la  pratique  des  opéra- 
tions que  j'ai  été  obligé  de  faire  à  l'occafion 
des  artères  ouvertes  ,  &  j'efpere  en  tirer  les 
moyens  d'éviter  ces  opérations,  ou  de  les  ren- 
dre plus  sûres ,  plus  faciles  Se  moins  doulou- 
reufes. 
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CHAPITRE    XIV. 

Obfervations  Anatomiques  ù  Patologiques 
fur  la  maladie  des  Enfans  nouveaux  nés, 
qu'on  appelle  filet. 

JL  o  u  t  le  monde  n'efl  pas  au  fait  de  cette 
indifpofition  ,  cependant  tout  le  monde  s'in- 
gère de  couper  le  filet;  au(ïi  arrive-t-il  fou  vent 
que  les  pauvres  enfans  font  la  victime  de  ceux 
qui  préfument  trop  de  leur  favoir  ou  de  leur 
dextérité.  Les  fautes  que  j'ai  vu  commettre  à 
ce  fujet,  m'ont  engagé  à  produire  ce  Mémoire, 
qui  fera  peut-être  utile  à  ceux  qui  exercent 
cette  opération,  qui  engagera  les  pères  &  mères 
à  bien  placer  leur  confiance ,  &  qui ,  par  cela 
feul ,  peut  être  utile  à  la  Société. 

Je  donnerai  d'abord  une  defcription  fuccinte 
du.  frein ,  filet,  ou  ligament  de  la  langue. 

Je  ferai  ccnnoître  en  quoi  confifle  l'indif- 
pofition  pour  laquelle  on  le  coupe  ;  le  cas  où 
on  le  doit  couper  dès  les  premiers  jours  de 
la  naiîTance  ,  ceux  où  il  convient  de  retarder 
cette  opération  plus  ou  moins  de  tems  ,  & 
même  jufqu'à  ce  que  l'enfant  foit  fevré.  Je  ferai 
voir  par  plufieurs  obfervations  qu'il  eft  avan- 
tageux de  ne  point  fe  preflTer  de  faire  cette 
opération. 

Je  décrirai  enfuite  la  manière  d'opérer;  &, 
à  cette  occafion,  je  parlerai  des  diffërens  injf* 
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trumens  qui  ont  été  mis  en  ufage  pour  couper  le 
filet;  je  les  comparerai  avec  celui  que  j'ai  nou- 
vellement tait  ccnftruire ,  dont  je  donne  ici  la 
description. 

Enfin,  comme  il  peut  arriver,  en  faifant  cette 
opération  ,  que  ceux  qui  ne  prennent  pas  les 
précautions  néceflTaires ,  coupent  les  vaifTeaux 
qui  accompagnent  le  filet  ;  qu'il  en  arrive  fou- 
vent  une  hémorragie  qu'on  arrête  difficilement, 
&  qui  quelquefois  eft  mortelle,  je  rapporterai 
îes  moyens  dont  je  me  fuis  fervi  utilement  pour 
remédier  à  cette  fâcheufe  hémorragie. 

§.     I. 

De,  la  fi  maure  &  de  V  ufage  du  filet }  ou  ligament 
de  la  langue. 

Le  frein  ou  ligament  de  la  langue  eft  appelé 
vulgairement  filet.  Ce  ligament  eft  fort  élaftique: 
il  eft  même  mufculeux.  Son  point  fixe  eft  aux 
petites  éminences  oiîeufes  qui  font  dans  le  mi- 
lieu de  la  partie  interne  de  ce  qu'on  appelle 
fymphife  du  menton  :  de-là  il  s'attache  au-def- 
fous  &  dans  le  miHeu  de  la  partie  faillante  & 
îfolée  de  la  langue  jufqu'à  fon  extrémité  ,  de 
manière  que  la  volubilité  des  mouvemens  de 
îa  langue  eft  modérée  par  ce  lien ,  lequel  borne 
principalement  les  mouvemens  que  la  langue 
fait  en  avant  &  en  arrière ,  c'eft-à-dire ,  lors- 
qu'elle eft  tirée  hors  de  la  bouche,  ou  lors- 
qu'elle eft  tirée  au  fond  du  golier  pour  faire 
la  déglutition. 

Aux  deux  côtés  du  frein  ou  filet  fe  trouvent 
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les  veines  &  artères  qu'on  appelé  ranidés,  avec 
des  nerfs  Se  autres  vaiiîeaux  pour  les  fonctions 
de  cette  partie  ;  le  tout  eft  couvert  de  la  mem- 
brane qui  tapifle  l'intérieur  de  la  bouche;  cette 
membrane  qui  eft  fort  adhérente  au  palais , 
aux  joues  ,  &  aux  parties  fupérieures  &  laté- 
rales de  la  langue  ,  eft  mobile  dans  tout  le 
defïbus  de  la  langue  ;  le  tilTu  cellulaire  qui  la 
lie  en  cet  endroit,  eft  fi  extenfible,  qu'il  obéit 
&  fe  prête  à  tous  les  mouvemens  que  fait  la 
langue  :  cette  membrane  efl:  cependant  un  peu 
plus  adhérente  dans  l'endroit  où  elle  fait  le  pli 
qui  enveloppe  le  filet.  Je  n'entre  dans  ce  dé- 
tail que  pour  faire  connoître  que  le  repli  de 
cette  membrane  n'efl  pas  le  filet  même,  comme 
fe  le  perfuadent  bien  des  gens;  il  n'en  eft  que 
l'enveloppe  :  il  faut  obferver  auffi  qu'on  fe  fert 
également  du  mot  de  filet  ,  pour  défigner  le 
ligament  ou  frein  naturel  de  la  langue,  comme 
pour  déligner  la  maladie  ;  car  on  dit  qu'un 
enfant  a  le  filet,  lorfque  ce  ligament  efl:  trop 
court. 

On  pourroit  s'étendre  davantage  fur  la  def- 
cription  de  cette  partie  ;  mais  ce  que  j'en  dis 
fuffit  pour  mettre  au  fait  de  la  maladie  dont  il 
s'agit,  Se  des  opérations  qui  y  conviennent. 

§.     I  I. 

De  la  maladie  appelée  filet. 

Il  y  a  des  enfans  qui  naiiïent  avec  le  filet, 
c'eft- à-dire,  avec  le  frein  trop,  court;  mais  il  y 
en  a  beaucoup  qu'on  dit  avoir  le  filet ,  &  qui 
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ne  l'ont  pas.  Je  puis  afïlirer  que  de  ceux  chez 
qui  j'ai  été  appelé  pour  couper  le  filet,  plus  de 
la  moitié  l'avoient  allez  long ,  &  que  même  je 
ne  l'ai  pas  coupé  à  tous  ceux  à  qui  je  l'ai 
trouvé  trop  court  :  il  faut  donc  favoir  con- 
noitre  fi  les  enfans  ont  le  Filet ,  &  quand  ils 
l'ont  :  favoir  dillinguer  les  cas  où  il  convient 
de  le  couper  ou  de  ne  le  pas  couper. 

Lorfqu'on  paiTe  le  doigt  fous  la  langue  d'un 
enfant  nouveau  ne ,  on  fent  toujours  le  filet  ou 
ligament  naturel  de  la  langue ,  &  ceux  qui  ne 
favent  pas  que  ce  frein  de  la  langue  eft  une 
chofe  naturelle  &  néceflaire ,  croyent  qu'il  faut 
le  couper;  mais  ils  peuvent  (e  tromper  ;  car 
ce  qu'ils  fentent  elî  quelquefois  le  filet  même, 
tel  que  tout  enfant  doit  l'avoir ,  &  qu'on  ne 
doit  point  couper,  fî  ce  n'eft  lorfqu'il  eft  mal 
conformé  ,  encore  faut-il  que  cette  mauvaife 
conformation  nuife  aux  fonctions  de  la  langue, 
mais  principalement  à  celles  dont  l'enfant  a  un 
befoin  aduel.  C'eft  donc  cette  mauvaife  con- 
formation qu'il  s'agit  de  connoître  ,  pour  ne 
la  point  confondre  avec  celle  qui  eft  naturelle, 
&  ne  point  s'expofer  à  faire  une  opération 
inutile ,  nuifible ,  &  quelquefois  dangereufe  ou 
mortelle. 

Quoique  le  filet  foit  fujet  à  plufieurs  indif- 
pofitions,  celle  qui  eft  la  plus  ordinaire,  &  dont 
il  s'agit  principalement  dans  ce  Mémoire ,  c'eft 
d'être  trop  court;  il  peut  l'être  à  difTérens  de- 
grés ;  tous  n'exigent  point  l'opération  :  c'eft 
ce  que  favent  diftinguer  ceux  qui  font  v?rfés 
dans  la  pratique  -,  mais  pour  en  inilruire  les 
autres  ,  voici  ce  qu'il  faut  qu'ils  obfervent. 
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Quoiqu'ils  Tentent  le  filet  avec  leur  doigt,  fi 
l'enfant  peut  porter  fa  langue  fur  le  bord  de 
fes  lèvres,  ils  ne  doivent  point  le  couper;  il 
eft  aflez  long  pour  permettre  les  mouvemens 
naturels  de  la  langue  dont  l'enfant  a  un  befoin 
actuel;  à  l'égard  des  autres  mouvemens,  quand 
même  ils  feroient  gênés  en  quelque  chofe  ,  il 
faut  différer  l'opération,  parce  que  allez  fou- 
vent  cette  gêne  ne  dure  pas  ,  la  langue  s'y 
habitue,  ou  le  ligament  s'allonge  avec  le  tems. 
Il  ne  faut  pas  non  plus  faire  l'opération,  fi  l'en- 
fant peut  porter  le  bout  de  la  langue  au  palais, 
&  encore  moins  s'il  fuce  le  doigt,  &  qu'il  le 
preiïe ,  comme  s'il  le  tettoit. 

Si  tout  cela  ne  prouve  pas  que  le  filet  eft 
dans' fon  état  naturel, -il  prouve  au  moins  qu'il 
eft  allez  long ,  &  qu'il  n'y  a  point  d'opération 
à  faire ,  du  moins  pour  le  tems  préfent  :  au 
contraire ,  fi  on  ne  peut  paMer  avec  facilité  le 
doigt  fous  la  langue  de  l'enfant  ;  fi ,  ayant  la 
bouche  ouverte,  il  ne  peut  porter  le  bout  de 
la  langue  fur  le  bord  des  lèvres  ;  s'il  ne  peut  la 
porter  au  palais;  s'il  ne  fuce  point  le  doigt, 
tout  cela  prouve  que  le  filet  eft  trop  court  & 
qu'il  faudra  le  couper.  Il  y  a  cependant  encore 
une  dernière  épreuve  à  faire  ,  &  celle  qui  la 
décide  ,  c'efl  de  prélenter  la  mamelle  à  l'en- 
fant; s'il  la  prend  b'en  &  qu'il  tette,  il  ne  faut 
point  couper  le  filet;  mais  fi,  comme  difent 
les  nourrices  ,  l'enfant  chiffonne  ,  c'eft-à-dire  , 
felcn  elles,  s'il  ne  faifit  point  le  mammelon  ,  ou 
que  l'ayant  foiblement  faifi  ,  il  lui  échappe  en 
faifant  bruit,  alors  il  fant  le  couper;  c'eir  une 
marque  que  fa  langue  n'eft  pas  allez  libre  pour 
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embrâfîer  le  mammelon;  elle  ne  peut  s'y  appli- 
quer exactement  ;  l'air  paffe  entre  deux  ;  le 
mammelon  n'eft  point  preffé,  le  lait  ne  coule 
point  dans  la  bouche;  en  un  mot,  l'enfant  ne 
tette  point. 

Quoiqu'il  foit  facile  de  connoître  fi  la  langue 
des  en  fans  eft  gênée,  j'en  ai  vu  plufieurs  à  qui 
on  avoit  coupé  le  filet  fans  néceffité;  &  cela 
n'arrive  que  trop  fouvent  à  ceux  qui  n'exami- 
nent pas  a(Tez  ,  &  qui  ne  font  pas  toutes  les 
obfervations  que  j'ai  faites  ci-defîus,  foit  parce 
qu'ils  les  ignorent,  ou  qu'ils  regardent  comme 
des  bagatelles  la  maladie  &  l'opération  ,  en 
quoi  ils  fe  trompent. 

Quoique  la  langue  paroiiïe  gênée,  j'ai  pou» 
maxime  ,  qu'aux  enfans  nouveaux  nés  ,  il  ne 
faut  couper  le  filet ,  que  lorsqu'il  efl  fi  court , 
qu'il  les  empêche  de  tetter.  On  dira  peut-être 
que  fi  on  ne  le  coupe  point,  il  les  empêchera 
de  parler ,  lorfqu'ils  feront  en  âge*,  cela  fe  peut, 
mais  alors  on  le  coupera  fans  crainte. 

Les  raifons  que  j'ai  de  différer  cette  opéra- 
tion ,  &  de  ne  la  point  faire  d'avance ,  font , 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  que  1a  langue  peut  s'ha- 
bituer à  cette  gêne,  &  que,  de  plus,  le  filet 
peut  s'allonger  avec  le  tems .  c'elt  ce  que  j'ai 
vu  plus  d'une  fois  à  des  enfan  à  qui  je  n'ai  pas 
voulu  couper  le  filet ,  &  qui  dans  l'âge  com- 
pétent, ont  parlé  avec  facilité.  De  plus,  c'ell 
que  quelques-uns  même  ont  parlé  librement 
Se  plutôt  qu'à  l'ordinaire  ;  au  lieu  que  quand 
on  le  coupe  d'avance,  c'eft-à-dire ,  avant  l'âge 
auquel  l'enfant  doit  parler,  on  peut  en  couper 
trop  ou  pas  allez.  J'en  ai  vu  plufieurs  à  qui 
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il  a  fallu  le  couper  une  féconde  fois,  &  d'au- 
tres à  qui  on  l'avoit  coupé  fi  près  de  fon  atta- 
che, que  la  langue  étoit  fans  frein.  Je  connois 
un  enfant  qui  I  egaye ,  &  que  je  crois  ne  bé- 
gayer que  parce  qu'on  lui  a  coupé  le  filet 
dans  un  tems  où  il  nr'étoit  pas  encore  nécef- 
faire  de  le  couper.  Enfin  ,  je  ne  me  preiïe 
point  de  le  couper  ,  parce  qu'en  le  laiffant, 
il  ne  peut  arriver  d'accident  à  l'enfant ,  pourvu 
qu'il  tette  ;  &  qu'il  peut  en  arriver  à  ceux  à 
qui  on  le  coupe  n'en  ayant  pas  un  befoiu 
actuel.  Les  observations  fuivantes  m'ont  fait  pen- 
fer  ainfi. 

Un  enfant,  à  qui  on  coupa  le  filet  immédia, 
tement  après  fa  naiffance,  étouffa  cinq  heures 
après.  On  crut  que  l'opération  en  étoit  caufe. 
On  m'appela  pour  faire  l'ouverture  du  cada- 
vre. Je  portai  d'abord  mon  doigt  dans  la  bou- 
che ;  &  n'y  trouvant  point  la  langue  ,  mais 
feulement  une  maffe  charnue  qui  bouchoit  le 
paffage  de  la  bouche  au  gofier ,  je  fendis  les 
deux  joues  jufqu'aux  mufcles  maffeters,  pour 
examiner  &  voir  ce  que  la  langue  étoit  deve- 
nue; je  la  trouvai  renverfée  au-delà  de  ce  que 
j'appelle  la  valvule  du  gofier,  la  pointe  tournée 
vers  le  pharinx  où  elle  avoit  été  pouiïee  par  les 
mouvemens  de  la  déglutition.  Ce  cas  me  parut 
extraordinaire  ,  &  je  cherchois  la  caufe  de  ce 
fait,  lorfque  peu  de  tems  après,  je  fus  appelé 
pour  un  enfant  de  M.  Varin ,  Sellier  du  Roi , 
auquel  on  avoit  coupé  le  filet  deux  heures  après 
fa  naiffance  ,  &  qui ,  peu  après ,  étoit  tombé 
dans  le  même  cas.  Mon  premier  foin  fut  d'in- 
troduire mon  doigt  jufqu'à  la  langue  que  je  ne 
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trouvai  pas  encore  entièrement  renverfée  dans 
Je  gofier.  Je  la  remis  dans  la  bouche;  ce  qui  lit 
un  bruit  prefque  femblable  à  celui  que  fait  un 
piflon  qu'on  retire  avec  force  du  corps  d'une 
feringue.;  je  retirai  mon  doigt,  &  j'obfervai 
que  l'enfant  faifoit  de  fa  bouche  ce  que  font 
ceux  qui  tettent  ;  j'entendois  un  bruit  de  dé- 
glutition qui  dura  quatre  à  cinq  minutes ,  puis 
lout  à-coup  il  retomba  dans  l'étoufîement  ;  je 
portai  de  nouveau  mon  doigt  dans  la  bouché  ; 
je  replaçai  la  langue  une  féconde  fois  ,  &  je 
la  tins  dans  cette  lituation  quelques  minutes, 
pendant  lefquelles  l'enfant  fuçoit  mon  doigt  ; 
je  lui  fis  donner  le  tetton  ,  il  le  prit  goulû- 
ment ,  &  tetta  avec  avidité.  11  eii  à  oblérver 
que,  lorfqu'o'n  lui  coupa  le  filet ,  il  n'avoit  pas 
encore  pris  la  mammelle,  parce  que  fa  nourrice 
ne  venoit  que  d'arriver  de  la  campagne.  Je 
crus  cet  enfant  fauve;  mais  une  heure  après,  il 
retomba  dans  le  même  accident.  J'étois  heu- 
reufement  dans  le  quartier,  &  j'arrivai  afïèz  à 
teins  pour  le  fecourir  une  troifieme  fois  :  alors 
je  crus  que  pour  remédier  à  cet  accident ,  il 
falloit  que  fa  langue  fût  toujours  occupée  à 
tetter ,  ou  forcée  d'être  en  repos  dans  la  bou- 
che par  quelque  moyen  :  celui  que  j'employai 
fut  une  cqmprefTe  de  la  longueur  de  deux  pou- 
ces ,  large  de  quinze  lignes ,  cpaifîe  de  demi- 
pouce,  coufue  à  une  bande  à  quatre  chefs,  au 
moyen  de  laquelle  bande ,  j'afïujettis  la  langue 
dans  la  bouche,  depuis  fa  pointe  jnfques  près 
de  fa  racine;  on  ôtoit  cette  comprefïe  chaque 
fois  que  l'enfant  vouloir  terter ,  &  on  la  remet- 
toit  enfuit e  pour  contenir  la  langue.  Ce  moyen 
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ayant  rcufïi  tout  le  jour ,  on  envoya  l'enfant 
&  la  nourrice  à  la  campagne.  Le  lendemain 
matin ,  on  vint  dire  au  père  que  Ton  enfant  fe 
mouroit;  il  vint  me  prendre  pour  aller  à  fon 
fecours,  mais  nous  arrivâmes  trop  tard;  la  nour- 
rice ,  qui  avoit  cru  le  bandage  inutile ,  l'avoit 
ôté  la  nuit ,  &  comme  elle  s'étoit  endormie  , 
elle  ne  s'apperçut  pas  du  danger  dans  lequel 
étoit  fon  enfant.  Nous  le  trouvâmes  mort  dans 
l'état  fâcheux  de  ceux  qu'on  a  étranglés.  J'en 
fis  l'ouverture  ,  je  trouvai  la  langue  renverfée 
par-delà  la  valvule  du  gofier  ,  comme  dans  le 
précédent. 

Deux  ou  trois  ans  après,  je  fus  appelé  pour 
pareil  cas,  &  comme  l'enfant  étoit  dans  mon 
voifinage ,  je  ne  me  fiai  à  qui  que  ce  foit.  Je 
me  trouvai ,  pendant  deux  jours  ,  à  toute  heu- 
re ,  pour  ôter  &  remettre  la  compreffe,  &  je 
réufîis  :  l'enfant  efl;  encore  vivant. 

De  ces  obfervations,  je  conclus  i°.  qu'il  ne 
faut  jamais  couper  le  filet  quand  l'enfant  peut 
tetter;  20.  que,  quand  il  eft  néceffaire  de  faire 
cette  opération,  il  faut  avoir  une  nourrice  pré- 
fente, pour  donner  à  tetter  à  l'enfant  Pinflanc 
d'après;  car  ce  qui  commence  !e  mai,  c'eft  le 
fang  qui  coule  du  filet  coupé;  c'efl  la  fenfation 
qu'occafionne  ce  fluide,  qui  engage  l'enfant  à 
fucer,  &  à  faire  d'autant  plus  de  mouvement, 
que  plus  il  fuce  ,  plus  il  exprime  de  fang  ,  &  ce 
qui  achevé  de  déplacer  la  langue  ,-c'eft  que  la 
fource  qui  fournit  le  fane ,  diminue  ou  tarit , 
&  qu'alors  l'enfant  redoublant  fes  efforts  ,  tire 
enfin  la  langue  au-delà  du  gofier,  où  je  l'ai 
trouvée  dans  les  trois  cas  que  je  viens  de  rap- 
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porter,  &  elle  y  eft  fi  fort  engagée,  qu'il  faut 
avoir  les  doigts  bien  longs  &  bien  forts  pour 
la  retirer.  On  ne  s'étonnera  pas  de  ces  faits, 
lorfqu'on  faura  qu'il  eft  aifez  ordinaire  dans 
les  Indes,  que  les  Nègres  avalent  leur  langue 
&  s'étouffent  pour  fe  venger  de  leurs  maîtres , 
lorfqu'ils  croyent  en  avoir  été  châtiés  injufte- 
ment.  Ce  fait  eft  attefté  par  quelques  Hiftoriens , 
&  par  des  gens  dignes  de  foi,  qui  m'ont  affilié 
l'avoir  vu. 

S'il  eft  poffible  qu'un  adulte  avale  fa  langue, 
à  plus  forte  raifon  un  enfant  nouveau  né  pourra- 
t-il  l'avaler  ,  &  encore  mieux  après  qu'on  lui 
aura  coupé  le  filet,  puifqu'alors  la  langue  aura 
plus  de  liberté  ce  de  facilité  à  être  tirée  ,  Se  à 
fe  renverfer  en  arrière.  Cela  arrivera  infailli- 
blement, fi,  dans  l'inftant  qu'on  le  lui  coupe, 
on  n'a  pas  une  nourrice  à  lui  donner,  comme 
pour  lui  apprendre  quelle  eft  la  liqueur  qu'il 
doit  tetter  Se  l'efpece  de  déglutition  qu'il  doit 
faire.  Enfin ,  cet  accident  eft  prefque  inévita- 
ble, fi  malheureufement  quelque  ignorant  coupe 
le  filet  fans  néceffité  ,  &  fi  l'enfant  fe  trouve 
dans  les  autres  circonftances  fâcheufes  dont  nous 
avons  parié  ,  puifque  alors  la  langue  ,  plus 
libre  que  dans  fon  état  naturel  ,  pourra  plus 
facilement  être  pliée  fur  elle-même ,  Se  pouffée 
au-delà  de  la  valvule  du  gofier,  où  étant  une 
fois  arrivée  ,  elle  fera  retenue  par  le  cercle 
charnu  de  la  valvule ,  Se  par  les  efforts  des 
organes  qui  fervent  à  la  dégluticion  ,  qui  ne 
peuvent  manquer  d'être  alors  dans  une  violente 
contraction. 

J'ai  déjà  dit  que,  lorfqu'on  coupe  le  filet,  il 

eft 
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efl  néceffaire  d'avoir  une  nourrice  toute  prête, 
pour  donner  à  tetter  à  l'enfant;  &  je  dis  plus, 
quoiqu'on  n'ait  point  coupe  !e  filet,  il  faudroit 
que  tous  les^  enta,  s  qui  naitîent  ,  euffent  une 
nourrice,  &  ne  pas  attendre  un  jour,  ou  deux 
quelquefois,  fans  leur  donner  à  tetter.  Si  on  avoit 
eu  cette  précaution  pour  l'enfant  dont  je  vais 
parler  ,  l'accident  dont  il  penfa  mourir  ne  lui 
feroit  point  arrivé. 

On  trouvera  affez  extraordinaire  qu'un  en- 
fant, à  qui  on  n'a  point  coupé  le  filet,  avale 
fa  langue.  C'eft  cependant  ce  que  j'ai  vu  à  un 
enfant  près  duquel  on  a  été  trois  lemaiues,  joue 
&  huit,  pour  ainfi  dire,  à  l'affût,  pour  l'empê- 
cher d'avaler  fa  langue.  Il  tomboit ,  plufieurs 
fois  en  une  heure  ,  dans  l'étoufFement  ;  il  n'y 
avoit  que  deux  heures  qu'il  éroit  né,  lorfqu'il  y 
tomba  pour  la  première  fois  ;  on  ne  lui  avoit 
pas  encore  donné  la  mammelle.  Le  hasard  vou- 
lut qu'on    lui    mît   le   doigt  dans  la  bouche  ; 
dans  l'inflant,  il  ceiïa  d'etoufler,  &  fe  mit  à 
fucer  le  doigt.  Quelque  tems  après ,  il  retomba 
dans  l'étouft'ement,  &  comme  fintroduâion  du 
doigt  dans  la  bouche  l'avoit   tiré  du  premier 
accident,  fans  favoir  pourquoi,  on  le  lui  re- 
mit. L'étoufTement  ceffa,  &  la  langue  fut  occu- 
pée à  fucer  le  doigt.   On  le  tint  long  -  teins 
dans  cette   fituation  ;  & ,  comme  elle  eft  gê- 
nante, plufieurs  perfonnes  fe  relayoient,  pour 
qu'il  y  eût  toujours  un  doigt  dans  la  bouche. 
La  nourrice   arriva  ;   elle  lui   donna  la  mam- 
melle ;  il  tetta  abondamment  On  cefla  l'ufage 
du  doigt,  l'enfant  s'endormit,  mais  en  préfence 
&  fous  les  veux  de  deux  ou  trois  perfonnes  qui 
Tome  III.  Q 
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l'obfervoient.  Après  deux  ou  trois  heures  de 
fommeil,  il  s'éveilla  en  criant,  &  peu  de  teins 
après  il  tomba  dans  l'étouffement.  On  lui  remit 
le  doigt  dans  la  bouche,  l'accident  ceffa  ;  on 
lui  redonna  le  tetton  ,  il  tetta,  Te  rendormit,  & 
toujours  fous  les  yeux  de  plufieurs  perfonnes 
attentives.  Ce  fécond  fommeil  ne  fut  pas  fi 
long  que  le  premier  ;  l'accident  le  reprit  dans 
les  mêmes  circonflances ,  &  il  en  fut  retiré  de 
même.  Quelqu'un  qui  l'avoit  vu  dans  l'acci- 
dent, nomma  fa  maladie  un  catharre  fuff'oquant , 
&  en  conféquence  ordonna  de  le  faigner,  s'il 
étoit  pofllble  ;  je  fus  appelé  ,  on  me  raconta 
tout  ce  que  je  viens  de  dire.  Rempli  des  obfer- 
vations  que  j'ai  rapportées  ci  deffus,  je  jugeai, 
fans  en  rien  dire  encore,  que  ce  n 'étoit  point 
un  catharre;  que  l'étouffement  pouvoit  venir  de 
ce  que  l'enfant  commençoit  d'avaler  fa  lan- 
gue ,  &  qu'il  l'avaleroit  infailliblement  ,  fi  on 
ne  trouvoit  le  moyen  de  l'occuper  dans  la  bou- 
che ,  foit  avec  le  tetton  ,  foit  avec  le  doigt. 
Comme  l'enfant  dormoit,  j'attendis  fon  réveil, 
&  le  moment  qu'il  retomboit  dans  l'étouffe- 
ment :  en  s'éveillant,  il  fit  un  cri,  mais  un  crf 
plaintif,  comme  font  les  enfans  prefTés  de  la 
faim ,  ce  qui  ne  dura  que  deux  ou  trois  fécon- 
des; après  quoi  j'entendis  un  bruit  de  dégluti- 
tion ,  qui  me  fit  foupçonner  qu'il  tomberoit 
dans  l'étouffement  ,  comme  effectivement  il  y 
tomba  l'inftant  d'après.  Je  mis  mon  doigt  dans 
la  bouche  aiïez  vite  pour  furprendre  ,  pour 
ainfi  dire ,  la  langue  ;  je  trouvai  que  fa  pointe 
étoit  déjà  engagée  dans  la  valvule  du  gofier; 
elle  revint  dans  la  bouche  comme  d'elle-même; 
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l'enfant  fuça  mon  doigt,  &  pendant  que  je  le 
tenois  ainfi  ,  je  penfai  que  le  letton  feroit  mieux 
que  le  doigt.  Je  confeillai ,  premièrement ,  de 
garder  l'enfant  à  vue;  lecondement,  qu'immé- 
diatement à  fon  réveil ,  on  lui  donnât  le  tetton , 
fans  attendre  qu'il  marquât  ie  délirer  par  Ces 
cris  plaintifs,  &  que  peut  être,  par  ce  moyen, 
non- feulement  on  previendroit  Tétourièn^ent , 
mais  qu'on  pouiroit  le  guérir,  en  comprimant 
la  langue  dans  l'habitude  de  teiter.  Efiedive- 
ment ,  il  fut  trois  jours  fans  que  l'accident  fur- 
vint  ;  mais  les  fentinelles  &  la  nourrice  même, 
croyant  leur  faction  inutile  ,  s'endormirent  , 
&,  en  fe  réveillant,  trouvèrent  que  l'enfant 
étouFFoit  :  elles  eurent  recours  au  moyen  qui 
avoit  toujours  r^ufli,  ne  dirent  mot  de  ce  qui 
s'étoit  pafTe,  &  furent  plus  exaâes.  Huit  jours 
s'écoillerent  encore  ,  mais  fans  accident ,  & 
j'étois  prêt  de  me  relâcher  fur  leur  exactitude, 
îorfqu'un  des  complices  de  la  négligence  dé- 
clara ce  qui  s'étoit  paiTé  -,  ils  eurent  la  peine  de 
veiller  encore  cet  enfant  pendant  neuf  ou  dix 
jours;  &,  comme  il  n'étoit  rien  arrivé  d'appro- 
chant ,  que  l'enfant  tettoit  avec  moins  d'avi- 
dité, qu'il  fe  réveilîoit  fans  crier  &  fans  fucer 
fa  langue,  on  crut  devoir  diminuer  la  garde, 
on  l'Ôta  même  tout-à-fait,  &  les  chofes  fe  paf- 
ferent  bien. 

I  De  la  fituation  étrangère  que  prend  la  lan- 
gue ,  dans  tous  les  cas  que  nous  venons  de  rap- 
porter, il  s'enfuit  nécefTairement  que  l'épigîotte 
Se  toute  la  tête  du  larynx  font  violemment  ti- 
rées fous  la  racine  de  la  langue,  que  Ja  glotie 
eft  bouchée ,  Se  que  l'enfant  étouffe  faute  de 
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refpirer  ;  la  langue  ne  peut  fortir  de  cette  fîtua- 
tion  par  aucun  des  mouvemens  naturels ,  ils 
confpirent  tous  à  la  déglutition ,  &  agiffent  lî 
fort  fur  la  langue,  qu'elle  ne  peut  retourner  à 
fa  place;  de  manière  qu'en  fuppofant  même 
que  la  langue  fût  un  morceau  féparé  ,  le  pha- 
rynx ne  la  poufferait  que  dans  l'cefophage.  Il 
arrive  aux  gloutons ,  que  fi  certains  morceaux 
d'aliment  trop  gros  fe  trouvent  en  ce  lieu,  ils 
ne  peuvent  le  rejetterais  font  des  efforts  pour 
l'avaler,  &  l'avalent  fouvent;  mais  d'autres  fois 
l'cefophage  ne  pouvant  prêter  ,  le  morceau 
refte,  &  les  étouffe.  C'eft  ce  que  j'ai  vu  deux 
fois;  la  première,  par  un  œuf  dur  qu'un  hom- 
me avoit  gagé  d'avaler  tout  entier,  lequel  reffa 
dans  le  pharynx,  entre  la  valvule  du  gofier  & 
l'cefophage  ;  de  forte  que  cet  œuf  ne  pouvant 
ni  reffortir,  ni  paffer  par  l'ouverture  de  l'cefo- 
phage ,  cet  homme  étouffa  dans  la  minute. 
Le -fécond  fut  étouffé  de  la  même  manière,  par 
un  morceau  d'aloyau  qu'il  ne  put  avaler. 

§.  1 1  r. 

De  V opération  qu'il  convient  de  faire  au  filet 
trop  court. 

J'ai  déjà  dit  que  le  filet  pou  voit  être  trop 
court  à  différens  degrés ,  &  c'eft  en  partie  ce 
qui  détermine  à  le  couper  plutôt,  c'eft-à-dire, 
dès  les  premiers  jours;  ou  plus  tard,  après  que 
l'enfant  eft  févré. 

Lorfque  le  filet  eft  extrêmement  court ,  il 
empêche  ordinairement  les  enfans  de  tetter, 
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&  on  eft  obligé  de  le  couper ,  ainfi  qu'il  a  été 
dit;  c'eft  auffi  le  cas  dans  lequel  l'opération 
eft  plus  difficile  ,  &  même  plus  dangereufe  , 
parce  qu'on  ne  peut  pas  lever  le  bout  de  la 
langue  pour  bien  voir  ce  qu'on  coupe. 

Cette  difficulté  de  lever  la  langue  a  fait  ima- 
giner différens  inftrumens  pour  fuppléer  aux 
doigts  qu'on  ne  peut  paffier  entre  la  langue  & 
la  mâchoire  inférieure;  car  quand  on  peut  pafler 
fous  la  langue  le  doigt  indicateur  &  le  médius, 
ayant  la  peau  de  la  main  tournée  du  côté  du 
nez,  &  mettre  le  filet  entre  les  deux  doigts, 
non- feulement  on  le  voit  diftinâement ,  mais 
on  le  coupe  avec  facilité  avec  des  cifeaux  fans 
pointe,  pour  éviter  l'accident  dont  nous  par- 
lerons ci  -  après.  Dans  cette  fituation ,  on  eft 
maître  de  le  couper  plus  ou  moins  avant ,  félon 
qu'on  le  juge  néceffaire.  Cette  façon  de  le  cou- 
per eft  la  plus  fimple,  &  mérite  la  préférence; 
mais  comme  on  ne  peut  pas  toujours  pafTer  les 
doigts  entre  la  langue  &  la  mâchoire  inférieure, 
on  fe  fert  dinftrumens  tels  que  ceux  dont  je 
vais  parler. 

Je  ne  rapporterai  ici  que  les  inftrumens  qui 
ont  mérité  quelque  attention  :  le  premier  eft 
une  fourchette ,  dont  les  fourchons  longs  d'un 
pouce  ,  au  lieu  d'être  pointus ,  fe  terminent 
par  deux  boutons  bien  polis  ,  8c  incapables 
de  bleflfer  :  ces  deux  fourchons  biffent  entre 
eux  un  efpace  d'une  ligne  dans  leur  bafe ,  8c 
de  deux  lignes  à  leur  extrémité;  on  les  pane  fous 
la  langue  ,  l'un  à  droite  &  l'autre  à  gauche  du 
filet;  on  incline  le  manche  de  la  fourchette  du 
côté  du  nez;  de  forte  que  le  filet  fe  trouve  à 
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découvert ,  &  placé  entre  les  deux  fourchons', 
où  il  eil  facile  de  le  couper  avec  des  cifeaux  qui 
doivent  être  moufles ,  comme  je  l'ai  déjà  dit. 
Cet  infiniment  eft  fort  fimpie,  &  par  cela  feu! 
mériteroit  la  préférence  fur  ceux  dont  nous 
parlerons  ci-après,  s'il  n'occupoit  pas  en  même 
tems  les  deux  mains  de  l'Opérateur  ,  qui  les 
ayant  embarraffées,  l'une  à  tenir  la  fourchette, 
&  l'autre  les  cifeaux  ,  ne  peut  pas  affujettir 
lui-même  la  tête  de  l'enfant,;  il  eit  obligé  de 
la  confier  à  des  perfonnes  ignorantes,  tendres, 
ou  foibles  d'efprit  ,  qui  trop  touchées  de  la 
fituation  de  l'enfant  ,  n'ofent  l'affujettir  aufli 
fondement  qu'il  doit  erre  ;  de  forte  que  les 
mouvemens  qu'il  fait  dérangent  la  fourchette  , 
&  font  manquer  l'opération.  Cet  inltrument  eft 
cependant ,  après  les  doigts  ,  celui  qui  éfl:  le 
plus  en  ufage  ;  mais  ,  comme  il  ne  peut  tenir 
place  dans  l'étui  que  portent  ordinairement  les 
Chirurgiens  ,  je  l'ai  fimplirié,  en  terminant  le 
gros  bout  d'une  fonde  ordinaire  par  deux  ailes , 
qui  lai Tent  entre  elles  un  efpace  égal  à  celui 
qui  fe  trouve  entre  les  deux  fourchons  de  la 
fourchette;  par  ce  moyen,  cette  fonde,  fi  lou- 
venî  utile  aux  autres  opérations  de  Chirurgie, 
porte  avec  elle  Pinflrument  propre  à  couper 
le  filet,  &  n'en  tient  point  plus  de  place  dans 
étui. 
Les  Chirurgiens  Allemands  ,  qui  ,  au  lieu 
de  feuilles  de  myrte  ,  fe  fervent  de  fpatules 
fort  larges  ,  ont  pratiqué  une  fente  de  même 
forme  dans  le  bout  de  leurs  fpatules;  ils  ne 
l'ont  point  placée  dans  le  milieu  ,  mais  vers 
un  des  côtéi,  atin  qu'il  en  relie  une  portion 


sur    le    Filet.  24.7 

afTez  large  pour  fervir  de  fpatule.  Us  fe  fervent 
de  cet  inllrument,  pour  couper  le  filet,  de  la 
même  manière  que  nous  avons  dit  qu'il  falloit 
le  fervir  de  la  fourchette. 

Avec  les  inllrument  dont  je  viens  de  parler, 
d'une  part,  &  les  cifeaux  moufles,  de  l'autre, 
maniés  avec  dextérité ,  on  peut  couper  le  filet 
fans  danger  ,  mais  comme  quelqu'une  de  ces 
chofes  peut  manquer,  fur-tout  la  dextérité,  il 
ell  arrivé  quelquefois  qu'on  a  coupé  les  vaif- 
feaux  qui  accompagnent  le  filet.  Une  main 
tremblante  peut  porter  les  cifeaux  plus  avant 
que  l'inflrument  qui  découvre  le  filet ,  Se  qui 
fert  à  maintenir  la  langue  ;  c'efl  ce  qui  a  fait 
imaginer  un  autre  inllrument  dans  lequel  fe 
trouve  joint  enfembîe  de  quoi  afïujettir  la  lan- 
gue &  couper  le  filet.  La  partie  de  cet  inllru- 
ment qui  affiijettit  la  langue,  ell  une  plaque 
dont  une  portion  ell  repliée  fur  elle-même  & 
doublement  fendue.  L'efpace  qui  fe  trouve  dans 
ce  repli,  cache  un  bijîouri  qui  par  un  arrêt  ell 
tenu  en  repos  au  côté  droit  de  la  fente  dans 
laquelle  on  fait  entrer  le  filet ,  &  qui  lorfqu'on 
prelfe  la  détente,  s'échappe,  palTe  avec  vîteffe 
devant  la  fente  qui  contient  le  filet,  &  la  coupe; 
cette  détente  fe  fait  avec  vite  fie,  6V  par  la  même 
méchanique  que  le  chien  d'un  pillolet.  Avec 
cet  inllrument  on  ne  court  point  rifque  de 
couper  les  vaiiïeaux ,  parce  que  le  biflouri  ne 
déborde  point  l'entrée  de  la  fente  de  l'inftru- 
ment ,  &  que  cette  fente  n'efl  point  afTez  large 
pour  laifTer  entrer  la  partie  de  la  langue  où  fe 
trouvent  les  vaiffeaux.  Sitôt  que  cet  inllrument 
parut,  on  ne  douta  point  d'avoir  trouvé  le  point 

Q  iy 
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de  perfection;  mais,,  comme  c'eft  au  fervice 
qu'on  connoit  les  défauts s  voici  ce  que  l'ufage 
m'y  a  fait  appercevoir. 

i°.  Que  le  tïlet  foit  mince  ou  épais  ,  qu'il 
foit  difficile  ou  facile  à  couper ,  la  force  qui 
meut  le  biflouri  ell  toujours  la  même. 

2°.  Quoique  le  biflouri,  en  fe  mouvant,  dé- 
crive une  portion  de  cercle  ,  cette  portion  de 
cercle  ell  fort  petite  ;  &  on  peut  dire  que  le 
tranchant  du  billouri  ne  fe  meut  pas  de  la  façon 
dont  il  faut  que  les  infini  mens  tranchans  fe 
meuvent  pour  bien  couper;  car  il  tombe  per- 
pendiculairement fur  le  filet  ;  &  on  fait  que 
tout  tranchant,  fi  lin  qu'il  foit,  peut  être  com- 
paré à  une  fcie  ,  &  qu'il  ne  coupe  qu'autant 
qu'on  le  meut ,  en  allant  &  venant ,  comme 
fait  la  fcie.  Tout  le  monde  fait  qu'on  peut 
frapper  avec  la  paume  de  la  main  fur  le  tran- 
chant d'un  couteau  tourné  à  Thorifon,  fans  fe 
couper;  &  que  ce  même  couteau  appuyé  légè- 
rement fur  la  main,  &  mû  dans  le  fens  dont  on 
meut  les  fcies  ,  avec  quelque  légèreté  que  ce 
foit,  coupe  infailliblement. 

30.  Cette  chute  perpendiculaire  du  biflouri 
fur  le  filet  eft  caufe  qu'il  ne  le  coupe  pas  tou- 
jours, quoiqu'il  tombe  defTus  avec  la  force  que 
lui  communique  le  reffort  qui  fe  débande;  c'eft 
ce  qu'ont  éprouvé  plufieurs  fois  ceux  qui  fe 
font  fervrs  de  cet  infiniment.  Quand  cela  arrive, 
le  filet  ell  plié  par  le  biflouri  ,  qui  au  lieu 
de  le  couper  ,  le  pouffe  en  double  dans  la 
partie  de  Finftrument  où  le  biflouri  fait  fa  re- 
traite,  c'ell  à-dire,  dans  l'endroit  où  le  relfort 
le  poufTe  lorfcni'il  s'étend.  L'Opérateur  fe  trouve 
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alors  fort  embarrafle  ,  parce  que  l'inftrument 
tient  au  filet  ,  &  qu'il  ne  le  détache  qu'en 
rebandant  le  refîort  ;  cependant  les  cris  de 
l'enfant  ,  &  ceux  mêmes  des  mères  Se  des 
nourrices  ,  intimident  le  Chirurgien  &  ne  lui 
permettent  pas  d'achever  fon  opération  avec 
tranquillité. 

Lor (qu'on  a  rebandé  le  reflbrt  ,  le  filet  fe 
dégage  ;  mais  je  ne  confeille  point  de  le  dé- 
bander une  féconde  fois,  parce  que,  l'ayant  vu 
faire  ,  le  biflouri  ne  coupa  pas  mieux  cette 
féconde  fois  que  la  première,  Se  on  fut  obligé 
d'employer  les  autres  moyens. 

Quoique  cet  accident  n'arrive  pas  toujours , 
il  n'en  pas  prudent  d'en  courir  le  rifque;  mais 
comme  la  fente  de  cette  plaque  repliée  m'a 
paru  bien  imaginée ,  Se  que  tout  le  défaut  de 
l'inftrument  confiite  dans  la  manière  vicieufe 
dont  le  biflouri  tombe  fur  le  filet,  j'ai,  à  ce 
biuouri,  fubilitué  des  cifeaux,  dont  une  bran- 
che eft  dormante,  Se  l'autre  mobile  :  un  relTort 
tient  les  branches  de  ces  cifeaux  toujours  ou- 
vertes ;  le  tranchant  de  la  branche  dormante 
elt  juflement  à  un  des  bords  de  la  fente ,  & 
celui  de  la  branche  mobile  en  elt  éloigné, 
afin  que  la  fente  de  Finftrument  foit  entière- 
ment comprife  dans  l'angle  qui  forme  leur  ou- 
verture ,  Se  que  rien  ne  s'oppofe  à  l'entrée  du 
filet.  Ayant  placé  cet  infiniment  avec  les  pré- 
cautions dont  nous  avons  parlé,  on  approche 
la  branche  mobile  de  la  dormante ,  le  reffort 
obéit ,  Se  le  filet  fe  coupe ,  comme  on  le  cou- 
peroit  avec  des  cifeaux  ordinaires; 

Je  crois  que  cet  inilrument  remplit  toutes 
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les  intentions  qu'on  peut  avoir.  En  effet ,  s'a* 
git-il  d'autre  choie  que  de  couper  le  filet  avec 
facilité  ,  de  n'en  couper  que  ce  qu'il  faut  ,  & 
de  conferver  ,  en  le  coupant  ,  les  vaifîeaux 
fanguins  de  fon  voifinage?  On  le  coupe  facile- 
ment, parce  que  l'infini  ment  n'occupe  qu'une 
feule  main  ;  que  l'Opérateur  peut  de  l'autre 
lever  la  lèvre  fupérieure  ,  affujettir  la  tête  ,  & 
la  diriger  à  fon  gré  ,  pendant  qu'il  paffe  l'inf- 
trument  fous  la  langue,  &  fait  enirer  le  filet  dans 
la  fente,  où  il  faut  qu'il  foit  pour  être  coupé. 
On  ne  coupe  que  ce  qu'il  faut,  parce  que  tout 
ce  qu'il  faut  couper  entre  dans  la  fente,  &  que 
les  cifeaux  ainfi  marqués  ne  peuvent  porter 
ailleurs  leur  tranchant  ni  leur  pointe.  On  évite 
sûrement  les  vaiffeaux  fanguins,  parce  qu'ils  ne 
peuvent  entrer  dans  la  fente ,  &  que  la  pointe 
ni  le  tranchant  des  cifeaux  ne  peuvent  la  dé- 
border. 

Il  n'y  a  perfonne  qui,  avec  cet  infiniment, 
ne  coupe  le  filet  avec  facilité  &  fans  danger. 
Il  n'en  efl  pas  de  même  des  autres  manières 
de  le  couper  ,  pour  peu  que  celui  qui  opère 
n'ait  pas  la  main  su.  e,  &  qu'il  pouffe  les  ci- 
feaux au  -  delà  des  bornes  preferites  ,  il  peut 
ouvrir  les  veines ,  &  même  l'artère  ranule.  Ceci 
peut  arriver  à  ceux  qui  ne  connoifTent  point 
ce  danger,  comme  à  ceux  qui  le  connoiifent, 
mais  qui  n'ont  pas  toute  la  dextérité  requife 
pour  favoir  l'éviter.  Les  gens  hardis  en  cou- 
pent quelquefois  trop,  Se  les  timides  n'en  cou- 
pent pas  allez;  ce  qui  montre  que,  pour  bien 
opérer,  fur-tout  dans  les  opérations  délicates, 
s'il  faut  avoir  de  la  fermeté  &  de  la  hardieffe, 
il  faut  qu'elles  foient  éclairées* 
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L'ouverture  de  ces  vaiffeaux  n'efl  pas  un 
petit  accident  ;  plufieurs  en  fans  en  ont  perdu 
la  vie,  foit  parce  que  ceux  qui  avoient  commis 
cette  faute,  l'ont  cachée,  ou,  parce  que  les 
pauvres  enfans  ont  été  mis-  entre  les  mains 
de  gens  dont  le  favoir  borné  ne  leur  a  pas 
fourni  tous  les  expédiens  &  les  difïérens  moyens 
qu'on  peut  pratiquer  en  pareil  cas.  J'ofe  dire , 
qu'aucun  de  ceux  auxquels  j'ai  été  appelé  n'efl 
mort  de  cette  hémorragie ,  ayant  trouvé  d'une 
façon  ou  d'une  autre  le  moyen  de  l'arrêter. 

Un  enfant  nouveau  né  fut  foupçonné  d'avoir 
Je  filet  par  la  Garde  -  malade  qui  foignoit  fa 
mère.  Comme  cette  Garde  étoit  femme  d'un 
Frater  du  Régiment  des  Gardes  -  Françoifes , 
elle  l'envoya  chercher  pour  faire  cette  opéra- 
tion; il  coupa  les  vaiffeaux  dont  il  s'agit,  l'hé- 
morragie fut  confidérable.  On  effaya  d'étancher 
le  fang  avec  des  linges,  puis  avec  de  la  char- 
pie ;  le  cas  fut  fecret  pendant  vingt  -  quatre 
heures,  quoique  fept  ou  huit  femmes  y  fuffent 
entrées.  Pendant  ce  tems,  l'enfant  avaloit  preË 
que  tout  le  fang  que  fourniffoient  les  vaiffeaux. 
Malgré  le  foin  qu'eurent  les  femmes  de  cacher 
ce  défaflre,  une  parente,  qui  voulut  vcir  l'en- 
fant, s'apperçut  de  quelques  linges  faigneux; 
elle  en  demanda  la  caufe  ,  &  l'une  des  fem- 
mes ,  moins  intéreiïée  à  garder  îe  fecret  ,  le 
déclara.  On  fît  venir  celui  qui  avoit  fait  l'opé-, 
ration ,  qui  effaya  d'arrêter  le  fang ,  en  appli- 
quant fur  la  plaie  des  ftiptiques  de  différentes 
efpeccs.  Ne  réuffifTant  point,  la  parente  m'en- 
voya chercher.  Je  trouvai  l'enfant  dans  une 
foibleffe  extrême  ;  il  refufoit  le  letton ,  depuis 


2J2  Observations 

que  fa  langue  avoit  été  cruellement  frappée 
par  les  topiques  dont  on  s'étoit  fervi.  On  le 
remuoit  alors ,  &  je  vis  dans  fes  langes  quan- 
tité de  fang ,  non  fous  la  couleur  ordinaire  , 
mais  fous  celle  du  chocolat ,  &  fous  laquelle 
les  Médecins  &  les  Chirurgiens  le  reconnoinent 
en  pareil  cas.  J'imaginai  fur  le  champ  un  moyen 
d'arrêter  l'hémorragie  ,  il  rendit  parfaitement  : 
j'en  parlerai  après  avoir  fait  les  réflexions  fui- 
vantes. 

En  faifant  l'opération  du  filet,  fi  on  a  le  mal- 
heur d'occafionner  une  hémorragie,  c'eft  ne  pas 
toujours  pour  avoir  coupé  enfemble  les  veines 
&  les  artères  ranules;  l'enfant  dont  il  s'agit  n'a- 
voit  que  la  veine  ouverte,  &  on  s'étonnera  peut- 
être  qu'elle  ait  été  fi  long-tems  à  fournir  du 
fang,  &  en  fi  grande  abondance  ,  puifque  l'ou- 
verture des  ranules  efl:  une  opération  qu'on 
pratique  utilement  &  fans  danger,  dans  des  cas 
que  je  ne  rapporte  point  ici;  mais  on  obfer- 
vera  qu'on  ne  fait  cette  faignée  qu'à  des  per- 
fonnes  adultes,  qui  tiennent  leur  langue  en  re- 
pos ,  Se  qui  ne  la  meuvent  pas  comme  pour  fu- 
cer;  au  lieu  que  les  enfans  nouveau  nés  ont  cet 
organe  machinalement  déterminé  à  Jâ  fuccion. 
Outre  cela  ,  Se  c'eft  ce  qui  arrive  rarement , 
lorfque  le  fang  de  la  veine  ranule  ne  s'arrête 
pas  dans  un  adulte ,  on  l'arrête  bientôt ,  en  y 
verfant  de  l'eau  froide  fortant  du  puis ,  ou  en 
mettant  fous  la  langue  un  petit  morceau  de 
glace  ;  c'eft  ce  qui  ne  fe  peut  pratiquer  fur  un 
enfant. 

Il  réfulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  fi  on 
avoit  tenu  en  repos  la  langue  de  l'enfant,  qui 
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Fait  le  fujet  de  cette  obfervation ,  n'ayant  que 
la  veine  ouverte ,  on  auroit  pu  arrêter  Je  fang 
auffi-tôt  que  la  faute  fut  commife;  &  il  refaite 
encore  que  les  fliptiques  les  plus  puifîàns  ne 
font  d'aucun  effet ,  fans  la  compreffion  du  vaif- 
feau  &  le  repos  de  la  partie. 

Lorfque  l'artère  efl  ouverte,  les  veines  ra- 
nules  le  font  auffi ,  parce  qu'elles  font  extérieu- 
res, c'efl-à-dire ,  immédiatement  au-defîbus  de 
la  membrane  qui  couvre  le  deffbus  de  la  lan- 
gue; au  lieu  que  l'artère,  ou  les  artères  (  car 
elles  font  quelquefois  deux  )  font  plus  enfon- 
cées dans  la  fubilance  de  la  langue  :  ainfi  les 
veines  peuvent  être  ouvertes,  fans  que  les  ar- 
tères le  foient  ;  mais  il  eft  difficile  que  les  artè- 
res foient  ouvertes,  fans  que  les  veines  ne  le 
fuient  aullî. 

Cette  quatrième  &  dernière  réflexion  paroî- 
tra  peut-être  extraordinaire  à  ceux  qui  n'ont 
point  vu  le  cas  dont  je  vais  parler.  Quoiqu'on 
ait  coupé  le  filet  avec  toute  la  dextérité  pofîi- 
ble,  &  fans  avoir  intérefTé  ni  les  veines  ni  les 
artères  ranules,  il  peut  arriver  une  hémorragie 
aflez  confidérable  pour  inquiéter  les  pareils  ëc 
le  Chirurgien  même,  s'il  n'eft  pas  au  fait  du  cas 
dont  il  s'agit. 

Il  y  a  quelque  tems  qu'un  enfant,  à  qui  on 
avoit  coupé  le  filet,  me  fut  apporté  par  une 
Garde-malade,  qui  me  dit,  que  celui  qui  avoit 
coupé  le  filet  à  cet  enfant,  avoit  fait  quelques 
tentatives  pour  arrêter  le  fang  qui,  toutes  étant 
inutiles ,  avoient  fait  croire  à  la  Sage-Femme 
de  la  mère  que  les  ranules  étoient  ouvertes,  & 
c'en  pour  ce  fujet  que  l'enfant  me  fut  apporté. 


2/4  Observations 

J'eximinai  la  coupure,  &  je  reconnus  qu'il  s'en 
falloit  plus  de  deux  ligues  que  l'inihument 
tranchant  n'eût  atteint  les  vaiiîeaux.  On  fait 
bien  qu'en  coupant  le  filet,  quoiqu'on  évite  le 
tronc  de  ces  vaifieaux ,  on  ne  peut  éviter  d'en 
couper  les  branches  qui  fe  diftribuem  au  filet , 
&  que  de  ces  branches ,  il  peut  y  en  avoir  quel- 
qu'une plus  grotte  que  les  autres  ,  capable  de 
fournir  du  fang  allez  pour  effrayer  ceux  qui  ne 
favent  pas  que,  dans  certains  fujets,il  fe  trouve 
dans  le  repli  de  la  membrane  qui  couvre  le 
filet,  des  rameaux  afTez  gros  pour  fournir  du 
fang ,  &  que ,  dans  d'autres ,  le  filet  eft  fort 
épais,  &  par  conféquent  garni  d'un  plus  grand 
nombre  de  vaifieaux,  qui  peuvent  fournir  beau- 
coup plus  de  fang  que  n'en  fournit  le  filet 
lorfqu'il  eft  mince ,  comme  il  l'efl  naturelle- 
ment. 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  je  conclus, 
que  les  hémorragies  ,  qui  arrivent  pour  avoir 
coupé  le  filet,  peuvent  venir  des  veines  &  des 
artères  ranules  ,  coupées  enfemble  ou  féparé- 
ment,  ou  de  la  coupure  de  quelques-uns  de 
leurs  rameaux  ;  &  on  conclura  de  la  féconde 
réflexion,  que,  pour  arrêter  ces  différentes  hé- 
morragies ,  il  faut  trouver  le  moyen  de  com- 
primer les  vaifieaux ,  Se  de  tenir  la  langue  dans 
un  parfait  repos.  Pour  remplir  ces  deux  inten- 
tions ,  voici  les  moyens  que  j'ai  employés ,  Se 
qui  m'ont  toujours  réuffi.  J'ai  pris  un  brin  de 
bouleau  que  j'ai  coupé  au  -  deflous  de  deux 
branches  réunies,  &  j'ai  choifi,  autant  qu'il  étoit 
poffible  ,  celui  où  ces  deux  branches  étoient 
à-peu-pres  d'égale  grolîeur  ;  je  les  ai  taillées 
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de  façon,  que  le  tronc  de  ces  deux  branches 
a  quatre  lignes  de  longueur ,  &  chaque  bran- 
che en  a  huit ,  ce  qui  forme  une  fourchette , 
dont  les  fourchons  font  plus  longs  que  le 
manche;  j'enveloppe  Se  recouvre  le  tout  avec 
une  bandelette  de  linge  fin  ;  je  place  cette 
fourche  fous  la  langue.,  de  manière  que  le  bout 
du  manche  arc-boute  contre  la  mâchoire  infé- 
rieure ,  Si  que  l'angle  formé  par  les  deux  four- 
chons foit  appuyé  fur  l'ouverture  des  vaiiTeaux. 
Les  deux  fourchons  s'étendent  à  droite  Se  à 
gauche  fous  le  defïbus  de  la  langue,  Se  empê- 
chent qu'elle  ne  fe  meuve  furies  côtés;  je  la 
maintiens  Se  l'affujettis  dans  cette  fituation  avec 
une  bande  de  linge  fin  ,  large  de  huit  à  dix 
lignes,  longue  d'une  aune;  j'applique  le  milieu 
de  cette  bande  à  plat  fur  la  langue ,  &  aufîi 
avant  que  l'ouverture  de  la  bouche  me  le  peut 
permettre  ;  je  palTe  les  deux  chefs  de  cette 
bande  fous  la  mâchoire  ,  auiïi  près  du  larynx 
cfa'il  fe  peut,  fans  l'incommoder;  je  les  croife 
en  cet  endroit ,  &  les  porte  en  arrière  pour  les 
attacher  au  bonnet  de  l'enfant.  Ce  bandage 
pouiïe  la  langue  fur  la  fourche ,  laquelle  étant 
arc  -  boutée  à  la  mâchoire  ,  Se  maintenue  en 
ligne  droite  par  les  fourchons,  ne  peut  changer 
de  place,  Se,  de  cette  manière,  les  vaiffeaux 
fetrouvent  comprimés  par  deux  forces,  de  bas 
en  haut  par  la  fourche,  Se  de  haut  en  bas  par 
le  bandage;  ainfi  le  vaiiïeau  eft  comprimé,  la 
langue  eft  amijettie,  Se  le  fang  s'arrête. 


2)6  Obser  vations 


CHAPITRE    XV. 

Obfervations  far  la  digejlion  da  lait  dans 
les  Enfans  qui  font  à  la  mammelle. 

X  R  e  s  q  u  e  tous  les  enfans ,  qui  font  à  la 
mammelle  ,  rejettent  une  partie  du  lait  qu'ils 
ont  tetté.  Cette  action  n'eft  point  le  vomiffe- 
menti  ce  mouvement  reifemble  plutôt  à  celui 
que  font  les  animaux  ruminans  :  il  y  a  pourtant 
cette  différence,  que  les  animaux  qui  ruminent 
remâchent  &Navalent  une  féconde  fois  tout  ce 
qu'ils  ont  mâché  ,  &  que  les  enfans  rejettent 
prefque  tout  le  lait  qui  remonte  de  l'eitomac 
dans  la  bouche. 

II  n'eft  pas  étonnant  que  le?  enfans  qui  vien- 
nent de  naître  jettent  les  premières  fois  qu'ils 
tettent ,  foit  parce  que  les  organes  de  la  dé- 
glutition font ,  pour  ainfi  dire ,  à  leur  appren- 
ti fTage,  foit  parce  que  l'eilomac  n'a  pas  encore 
acquis  toute  la  capacité  qu'il  doit  avoir  par  la 
fuite;  mais  les  enfans  qui  continuent  de  rejet- 
ter,  font  plus  ordinairement  ceux  qu'on  appelle 
gloutons,  parce  qu'ils  tettent  avec  avidité;  ceux 
que  les  nourrices  appellent  cruels,  parce  qu'ils 
rie  dorment  point,  &  qu'ils  les  empêchent  de 
dormir  elles  -  mêmes  ;  enfin  ,  ceux  dont  les 
nourrices  ont  beaucoup  de  lait  3  &  dont  les 
conduits  laiteux  font  fi  ouverts,  que  leur  lait 
coule  involontairement  &  avec  trop  de  facilité. 

Les 
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Les  enf:  ns  \cvzi,  avides,  prennent  plus 
de  lait  que  Feiloniiiç  n'en  r>eut  contenir  5  le 
furplus  les  incommodé,  (S:  ils  !e  rejettent.  Les 
e:  tans  que  les  nourrices  appellent  cruels ,  ne 
font  pas  ceux  qui  rejette:.:  lé  moins ,  çurnd 
même  ils  ne  feroiçnt  }  as  avides  c\  gloutons;  il 
fufîït  qu'ils  crient  &  qu'ils  ne  donnent  point, 
n'eu  (Te  r:t -il  s  pas  befoin  dé'tettcr;  les  nourrices 
pour  les  appaifer,  leur  p'rèfentent  la  mammelîe; 
ils  la  prennent  machinalement  fans  en  avoir 
befoin;  ils  tettent ,  &  I'ellomac  furchargé  fe 
contraâe ,  &  fait  remonter  le  lait  dans  la  bou- 
che; ou  plutôt,  par  la  plénitude,  ce  fait  fort 
de  l'eltomac  par  regorgement  &  prefqus  fans 
effort. 

Il  y  a  â.QS  nourrices  qui  ont  tant  de  lait 
qu'elles  en  font  incommodées;  5  leurs  man-rmel- 
les  fe  gonflent  par  la  tenfien  des  vaifleâux  lai- 
teux; &  ,  comme  elles  trouvent  du  foulagement 
à  fe  faire  tetter,  elles  présentent  fouvent  leurs 
mammelîes  à  leurs  en  fans  qui  prennent  une  fi 
grande  quantité  de  lait  qu'ils  font  obligés  oie  le 
rejetter. 

Quelquefois  ces  mêmes  nourrices  ont  les 
tuyaux  laiteux  fi  larges  &  fi  ouverts  ,  que  los 
en  fans  qui  les  tettent  en  font,  pour  ainfi  dire, 
noyés  ;  ce  qui  produit  le  même  effet  :  il  eft 
vrai  qu'il  y  a  des  enfans  qui  fe  retirent  de  la 
mammelîe,  &  quittent  le  mammelon  5  quand 
ils  ont  pris  leur  fumTance  ;  mais  il  y  en  a 
d'autres  qui  font  fi  gloutons  que  machina- 
lement ils  tettent  toujours  ,  &  avale;: t  une 
fi  grande  quantité  de  lait  ,  qu'avant  d'avoir 
achevé  la  déglutition  ,  ils  font  obligés  rie  le 
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rejetter  ,  tant  par  la  bouche  que  par  le  nez, 
Les  enfans  ne  rejettent  plus  ordinairement 
après  le  deuxième  ou  le  troifieme  mois ,  ou  plus 
tard,  félon  que  les  eau  fies  qui  font  qu'ils  rejet- 
tent, diminuent  ou  ceffent.  Ces  caufes  ne  peu- 
vent pas  fubfifter  long-tems;  car  les  nourrices 
qui  ont  beaucoup  de  lait ,  ceffent  d'en  avoir 
trop  à  mefure  que  les  enfans  grandirent,  parce 
que  ceux-ci  en  emploient  davantage  pour  leur 
nourriture.  L'effomac ,  qui ,  dans  les  premiers 
jours,  n'a  pas  beaucoup  de  capacité,  en  acquiert 
&  devient  capable  de  contenir  beaucoup  plus 
de  lait  fans  être  forcé;  enfin,  les  plus  gloutons 
perdent  peu  à  peu  leur  avidité  y  &  alors  ils 
ce  fient  de  rejetter. 

Quoique  l'action  de  rejetter  le  lait  ne  foit 
point  une  maladie,  j'ai  cependant  été  plufîeurs 
fois  appelé  par  des  mères  inquiettes  ,  qui 
croyoient  leurs  enfans  malades ,  parce  que , 
difoient  -  elles  ,  ils  vomifToient  le  lait;  je  les 
raffurois  en  leur  difant  que  ce  n'étoit  point  un 
vomiTement,  que  cette  évacuation  n'étoit  point 
dangereufe,  mais  plutôt  un  bon  figne;  &  que, 
fur  ce  point,  on  pouvoit  en  croire  les  nourri- 
ces Se  les  gouvernantes,  qui  ont  obfervé  que  les 
enfans  qui  rejettent  fe  portent  bien  :  j'ai  tou- 
jours vu ,  en  effet ,  ces  enfans  profiter  à  vue 
d'oeil,  pour  ainfi  dire,  dans  le  tems  même  qu'ils 
rejettoient  une  partie  de  ce  qui  pouvoir  fervir 
à  leur  nourriture. 

Ce  n'eff  pas  que  les  enfans  ne  puifTent  avoir 
d'autres  caufes  capables  de  leur  faire  rejetter  le 
Lit  par  un  véritable  vomiffement;  mais  alors  c'eft 
une  maladie  de  laquelle  je  ne  parlerai  point  ici* 
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Je  n'ai  pas  toujours  rculTi  à  perfuader  aux 
ineres  que  les  enfans  qui  rejettent  ne  font  point 
malades.  Une ,  entr'autres ,  attentive  à  voir  tet- 
ter  fon  fils ,  le  vit  en  ma  préfence  rejetter  du 
lait  caillé  qui  fentoit  un  peu  l'aigre  ;  alors  il 
me  fut  irripoiîlblè  de  lui  perfuader  que  fon 
fils  fe  povtoit  bien  ;  j'eus  beau  lui  repréfenter 
que,  quoique  depuis  plus  d'un  mois  qu'il  rejet- 
toit  du  lait  caillé  plus  ou  moins  aigre  ,  il  tai- 
foit  cependant  bien  toutes  [es  fonctions,  qu'il 
dormoit  tranquillement  &  qu'il  engrailfcit  ; 
elle  ne  m'écouta  point  ,  &  je  perdis  fa  con- 
fiance, parce  qu'elle  étoit  prévenue  par  quel- 
qu'un qui  l'avoit  aifurée  que  dans  l'état  de  fanté 
le  lait  ne  doit  ni  s'agrir  ni  fe  cailler  dans  l'ef* 
tomac. 

Les  obfervations  que  je  vais  rapporter  m'ont 
appris  le  contraire,  &  m'ont  convaincu  que  la 
lait  doit  fe  cailler  &  devenir  plus  ou  moins 
aigre   avant  que  d'être  digéré  :  je  me  fonde 
d'abord  fur  l'expérience  que  je  viens  de  rap- 
porter ;  &  je  dis  que,  puifqu'on  voit  que  les 
enfans  qui  rejettent  ,  profitent  autant  que  les 
autres,  que  même  on  en  voit  devenir  plus  gras 
&  plus  forts  que  quelques-uns  de  ceux  qui  ne 
rejettent   point  ,  il  faut ,  fans   doute  ,  que  ce 
qu'ils  rejettent  ne  foit  que  ce  qu'ils  ont  avalé 
de  trop;  &,  comme  ce  qu'ils  rejettent  de  lait 
efl:  caillé,  &  qu'il  fent  plus  ou  moins  l'aigre, 
je  crois  pouvoir  conclure  que  ni  l'aigreur  ,  ni 
la  coagulation  du  lait  dans  l'eftomac  ,  ne  font 
point  nuifibles  à  la  digeilion ,  ni  par  conféquent 
à  la  fanté. 

On  pourroit  objeâer  que  peut-être  ils  ne 
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rejettent  ce  lait  que  parce  qu'il  eft  aigre  & 
caillé,  &  qu'il  n'eil  pas  de  même  dans  les  en- 
fans  qui  ne  rejettent  point  :  on  détruit  cette 
objection  par  l'expérience;  fi  on  flaire  la  bou- 
che des  enfans  ,  tant  de  ceux  qui  rejettent , 
que  de  ceux  qui  ne  rejettent  point,  il  s'exhale 
une  odeur  aigre  des  uns  &  des  autres  ,  fans 
aucune  différence  '■>  mais  ce  qui  me  confirme 
dans  le  fentiment  que  je  viens  d'avancer,  c'eft 
ce  que  j'ai  obfervé  à  l'ouverture  des  animaux 
vivans. 

Dans  le  veau ,  venant  de  boire  du  lait ,  j'ai 
trouvé  la  caillette  pleine  d'un  caillot  ferme  & 
tout  d'une  pièce  :  j'ai  vu  la  même  chofe  dans 
tous  ceux  que  j'ai  fait  ouvrir  devant  moi ,  Se 
je  ne  doute  point  que  cela  ne  foit  de  même  à 
tous  :  je  préfume  artflï  que  c'eil  ce  qui  a  donné 
le  nom  de  caillette  à  cette  partie  de  la  panfe 
des  animaux  qui  ruminent  ;  ainli  il  efl  certain 
que  le  lait  fe  caille  peu  de  tems  après  qu'il  eft 
avalé,  Si  je  ne  doute  point  que  fa  coagulation 
ne  foit  une  première  préparation  à  la  digeltion  : 
mais,  comme  on  pourroit  objecter  que,  lorf- 
qu'on  ouvre  la  caillette  de  veau  ,  il  y  a  déjà 
quelques  minutes  qu'il  efl  mort,  Si  que  pendant 
ce  tems-là  le  lait  a  pu  fe  cailler ,  voici  d'au- 
tres expériences  contre  lefquelles  on  ne  peut 
faire  la  même  obje-.Tion. 

J'ai  pris,  fous  une  chienne  nourrice  de  plu- 
fieurs  petits,  un  des  chiens  qui  venoit  de  tetter  ; 
j'ai  trouvé  que  le  lait  commençoit  à  fe  caille- 
botter  ,  ayant  perdu  plus  de  la  moitié  de  fa 
fluidité  ;  trois  ou  quatre  minutes  après  ,  j'ai 
ouvert  un   fécond  chien ,  Se  j'y  ai  trouvé  un 
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caillot  ferme ,  ayant  la  forme  de  la  cavité  de 
l'eftomac  qui  en  étoit  ]e  moule  :  j'ai  coupe  ce 
caillot  par  ie  milieu  ,  &  les  deux  portions  fe 
font  confervées  chacune  dans  leurs  bornes  fans 
s'épancher  &  même  fans  s'applatir  ccnfidérable- 
ment;  l'extérieur  cependant  étoit  moins  ferme 
que  le  centre  qui  étoit  moins  blanc  &  plus  fo- 
lide  que  la  circonférence.  Enfin  ,  j'ai  ouvert  un 
troifieme  petit  chien  qui  avoit  tetié  en  même 
tems  que  les  deux  autres,  &  j'ai  obfervé  que 
tout  le  caillot  étoit  plus  ferme,  excepté  l'exté- 
rieur qui  avoit  pu  prendre  d'abord  le  même 
degré  de  coagulation  ,  mais  qui  avoit  com- 
mencé de  fe  digérer  ;  le  tout  étoit  environné 
d'une  liqueur  moins  blanche  que  le  lait ,  mais 
plus  fluide  :  ce  caillot  étoit  plus  petit  ,  parce 
qu'il  avoit  diminué  par  fa  furface  extérieure  en 
fe  digérant ,  mais  ce  qui  en  reftoit  étoit  plus 
ferme  que  les  caillots  précédens  :  je  le  coupai 
en  deux;  l'extérieur  étoit  moins  blanc  que  l'in- 
térieur des  deux  antres  caillots ,  &  le  centre 
étoit  encore  moins  blanc  &  même  un  peu  gri- 
sâtre. 

Une  partie  de  cette  matière  fluide  n'étoit 
autre  chofe  que  du  chile  formé  par  le  caillot 
digéré  à  l'extérieur  ;  elle  étoit ,  comme  j'ai  dit , 
moins  blanche  que  le  caillot  ;  une  partie  avoit 
déjà  parlé  dans  les  premiers  boyaux ,  Se  celle- 
là  étoit  jaune,  parce  qu'elle  étoit  mêlée  avec  la 
bile.  Ayant  fait  ces  observations  fur  quantité 
d'animaux  ,  j'ai  rémarqué  que  quelquefois  il 
paflbit  de  l'ellomac  dans  les  intefiins  des  por- 
tons de  caillot  non  digérées  :  j'en  ai  trouvé 
dans  le  coccum  »  fouvent  un  feul,  quelquefois 
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plufieurs  ;  tous  un  peu  jaunes  à  l'extérieur, 
$c  plus  blancs  dans  l'intérieur,  mais  beaucoup 
pin?  durs  que  le  plus  ferme  de  ceux  qui  fe 
trouvent  dans  l'eflomac  ;  &  ,  quoique  le  plus 
gros  de  ces  caillots  trouvés  dans  les  boyaux, 
n'eut  que  la  groffeur  d'un  pois  ,  j'ai  pu  le 
couper  .  &  m'appeicevoir  que  le  centre  étoit 
moins  blanc  &  un  peu  plus  folide  que  le  refte. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  m'a  fait  penfer 
que  la  digeftion  du  lait  commençoit  par  le 
caillot  s  lequel,  en  fe  digérant,  diminue  &  fe 
fond  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  la  même  manière 
qu'un  morceau  de  favon  qu'on  trempe  dans 
1  euU  chaude  ;  ce  que  je  crois  d'autant  plus 
qu'en  quelque  tems  de  la  digellion  que  j'aie 
ouvert  ces  animaux  vivans ,  j'aie  prefque  tou? 
jours  trouvé  dans  l'eflomac  un  feul  caillot  plus 
gros  ou  plus  petit,  félon  que  la  digeftion  étoit 
plus  ou  moins  avancée.  Lorfqu'on  ouvre  l'ani- 
mal près,  du  tems  qu'il  vient  de  tetter ,  le 
caillot  eft  de  toute  l'étendue  de  l'eflomac,  parce 
qu'il  eft  formé  par  la  totalité  du  lait  que  l'ani- 
mal a  pris  ;  &  il  diminue  de  grofleur  à  propor- 
tion que  fa  furface  fe  digère,  de  manière  que 
quoiqu'il  devienne  de  plus  en  plus  petit ,  il  fe 
ccnfevve  toujours  caillot  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
entièrement  digéré  ,  ou  qu'étant  réduit  à  un 
très  petit  volume,  il  puiiTe  pafTerpar  le  pilore 
conjointement  avec  le  chile;  c'efl  dans  ce  cas 
ctnl  s'en  trouve  dans  le  cce^um. 

P.icn  des  n^ns  auroient  peine  à  croire  qu'il 
faille  néceiïairement  que  le  lait  fe  caille  &  qu'il 
s'aigriife  pour  être  digéré  ;  mais ,  fi  on  fait  ré- 
dfxigq  fur  {put  ce  que  je  viens  de  dire,  çi\ 
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verra  qu'il  eft  impofTible  que  le  lait  ne  fe  caille 
en  entrant  dans  l'eftomac  des  enfans ,  car  ils 
tettent  à  toute  heure,  &  prefque  toujours  avant 
que  le  lait  qu'ils  ont  pris  précédemment  foit 
entièrement  digéré.  Seroit-il  poflible  que  le 
lait  ou  le  caillot  qu'ils  ont  encore  dans  l'eflo~ 
mac,  &  qui  pourvoit  fervir  à  cailler  tout  le 
lait  du  monde,  ne  pût  fervir  de  préfure  à  celui 
qu'ils  viennent  d'avaler  ?  Il  eft  donc  hors  de 
doute  que  le  lait  qui  relie  dans  l'eftomac,  ou 
plutôt  le  caillot  reftant  fert  de  préfure  pour 
cailler  le  lait  que  les  enfans  tettent  ou  boivent 
à  tous  momens. 

Il  eft  donc  confiant  que  dans  l'état  de  fanté , 
le  lait  fe  caille  dans  l'eftomac  avant  d'y  être 
digéré  :  mais  il  y  a  plufieurs  fortes  de  coagu- 
lation du  lait  ;  l'une  eft  celle  qui  forme  ce  qu'on 
appelle  le  caillé  ou  fromage  à  la  crème;  c'eft  la 
coagulation  dont  j'ai  parlé  ;  &  l'autre  eft  celle 
qui  fait  ce  qu'on  appelle  lait  tourne'.  Dans  la 
première,  toutes  les  trois  fubftances  du  lait  fe 
trouvent  raiïemblées,  &  dans  l'autre,  la  crème 
eft  féparée  ou  vicieufe ,  de  manière  que  la  par- 
lie  cafeufe  Se  le  petit  lait  ou  Jerum  n'ont  point 
de  liaifon  enfemble;  Se,  s'ils  en  ont  encore  un 
peu,  elle  ne  dure  pas  long-tems;  car  c'eft  la 
partie  butireufe  qui  fait  l'union  dans  ce  qu'on 
appelle  le  bon  lait.  Je  travaille  actuellement  à 
raffembler  toutes  les  obfervations  que  j'ai  faites 
fut  les  effets  que  produit  ou  peut  produire  le 
lait  dans  les  maladies  pour  la  guérifbn  defquelies 
on  a  coutume  de  l'employer» 
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CHAPITRE     XVI. 

Obfcrvation  fur.  un  Accouchement  contre 
nature. 


N  l'année  1727,  étant  à^arfovie,  on  me 
p;ia   d'aller   voir  une   pauvre   femme  dans  le 
village  de  Chaulais,  à  une  lieue  de  cette  ville. 
Cette  femme ,  depuis  trois  jours  ,  ctoit  en  tra? 
vail  pour  accoucher  d'un  enfant  à  terme  :  je  la 
trouvai   mourante  ,  non   de  douleur,  de  ten- 
fion,  d'inflammation,  ni  même  de  lièvre,  mais 
d'une  feibleiTe  extrême  ,    fuite  ordinaire  d'un 
long  travail.  La  Sage -femme,  que  je  trouvai 
près  d'elle  ,  me  dit  qu'elle  n'avait  fenti  aucune 
douleur  depuis  trois  jours  :  ce  n'eft  pas  qu'elle 
n'eût  fenti  dans  les  commencemens  celles  que 
Ton  appelle  vraies  douleurs;  mais  elles  avoienc 
cefîe.  La   dernière  douleur  avoit  été  li  we  , 
que  la  malade  fit  de  grands  cris ,  accompagnés 
de  contorfions  &  de  mouvemens  convuliifs,  & 
celte  douleur  ceiTant ,  elle  tomba  dans  u;:e  foi- 
blelTe  extrême  &  perdit    connoiiïànce.  Après 
être  revenue  de  cet  état ,  elle  dit  que ,  dans  le 
plus  fort  de  fa  douleur,  elle  avoit  fenti  au  ven- 
tre un  arrachement  ou  déchirement  extraordi- 
naire ;  & -la  Sage- femme,  qni  s'en  étoit  apper- 
çue  ,  m'alTura  que  ce  déchirement  avoit  été  fi 
prompt  &  fi  violent  qu'elle  avoit  entendu  un 
priât,  femb'.able  à  celui  que  produit  un  linge 
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qu'on  déchire  ;  qu'ayant  touché  la  femme  dans 
cet  inftant  ,  elle  avoit  trouvé  à  l'orifice  une 
dilatation  plus  large  que  la  paume  de  la  main; 
que ,  faute  de  douleur  ,  cette  dilatation  avoit 
été  prefque  toujours  la  même  depuis  trois  jours, 
6c  que  les  eaux  ne  s'étoient  point  formées  : 
elle  fe  trompoit.  Je  touchai  la  malade,  &  je 
m'apperçus  qu'il  fe  préfentoit  à  l'orifice  une 
tumeur  pleine  d'un  fluide  quelconque,  contenu 
dans  un  kitle  plus  épais  que  ne  doit  êti'e  celui 
qui  contient  les  eaux  ordinaires  :  je  touchai 
l'extérieur  du  ventre  &  j'y  reconnus  une  her- 
nie ventrale  qui  s'étendoit  depuis  l'ombilic  juf- 
qu'aux  os  pubis,  &  une  autre  depuis  le  nom- 
bril jufqu'au  cartilage  xiphoïde.  La  première  , 
c'eft- à-dire ,  Pinfeiïeure  ,  étoit  fi  confidérable 
que  les  mufcles  droits  étoient  éloignés  l'un  de 
l'autre  de  neuf  à  dix  pouces  î-  à  la  fupérieure, 
il  n'y  avoit  que  deux  pouces  de  diilance  entre 
ces  deux  mufcles;  de  forte  que,  fi  l'ombilic 
n'eût  point  réfiiié  ,-  il  y  auroit  eu  une  rupture 
complette  de  la  ligne  blanche,  depuis  le  carti- 
lage xiphoïde  jufqu'aux  os  pubis.  Je  fis  quel" 
ques  queflions  pour  m'infiruire  quels  avoient 
été  les  commencemens  &  les  progrès  de  la 
tumeur.  On  me  dit  qu'elle  avoit  commencé 
depuis  long-tems  ,  &  qu'elle  avoit  augmenté 
à  chaque  groflefTe  &  à  chaque  accouchement 
qu'avoit  eu  la  malade  ;  que  depuis  fix  mois 
l'augmentation  avoit  été  plus  prompte  &  plus 
confidérable  ,  mais  qu'elle  n'étoit  parvenue  à 
la  grofTeur  énorme  où  je  la  voyois  que  depuis 
trois  jours.  Je  jugeai  par  ce  récit  ,  qu'avnnt 
!ç  travail ,  &  pendant  les.  premières  douleurs, 


266  Observation 

l'écartement  des  mnfcles  droits  n'étoit  guère 
plus  confidérable  dans  l'une  que  dans  l'autre 
de  ces  tumeurs ,  &  qu'apparemment  il  n'étoit 
devenu  fi  grand  à  la  tumeur  inférieure  qu'en 
conféquence  de  la  dernière  &  vive  douleur 
pendant  laquelle  la  malade  &  la  Sage-femme 
entendirent  ce  bruit,  qui  n'étoit,  fans  doute, 
que  celui  que  fît  la  ligne  blanche  en  fe  déchi- 
rant. 

Dans  un  accouchement  naturel  ,  la  dilata- 
tion du  col  de  la  matrice,  telle  que  je  viens 
de  le  dire ,  &  la  perfévérance  des  douleurs , 
auroient  été  plus  que  fufHfantes  pour  efpérer 
ijne  prompte  délivrance  de  la  mère;  mais  l'ac* 
couchemenr,  qui  d'abord  paroifïcit  de  devoir, 
être  naturel ,  fut  véritablement  contre  nature 
par  les  circondances  nue  je  vais  rapporter. 
Deux  Médecins  cSi  un  Chirurgien,  qui  s'y  trou- 
vèrent prefqu?en  mên  is  que  moi, 'jugè- 
rent différemment  de  l'état  dans  lequel  étoit 
la  malade  :  l'un  croyoit  que  ce  qu'on  touchoit 
de  mou  &  rempli  de  fluide  étoit  une  môle  ; 
l'antre  croyoit  que  c'étoit  une  hydropifie  de 
matrice  enkiilée  ;  &  quelques  autres ,  fur-tout 
la  Sage-femme,  penloient  que  c'étoit  les  eaux 
qui,  faute  de  douleur,  n'avoient  pu  percer  les 
membranes  trop  épaiffes.  Ces  différentes  opi- 
nions m'engagèrent  à  retoucher  la  malade  ;  & 
:  mt  porté  mon  doigt  auffi  avant  qu'il  me  fut 
poliibie  dans  toute  la  circonférence  du  corps 
qui  fe  préfentoit  ,  je  reconnus,  à  n'en  point 
douter,  que  nous  touchions  à  nu  la  tête  de  l'en- 
fant exorbitamment  groffle  par  un  hydrocé-* 
plïu'ej  parce  que  je  femis  les  pariétaux  écartés 
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l'un  de  l'autre  de  plus  de  cinq  pouces-,  &  por-> 
tant  mon  doigt  dans  la  partie  fupérieure,  je  re- 
connus l'angle  de  l'occipital  :  je  ne  rencontrai 
point  le  coronai  ;  mais  ce  que  j'avois  touché 
nie  fuffifoit  pour  décider  de  l'hydrocéphale  ,  ce 
affiner  de  plus  que  la  tête  de  l'enfant  étoit  dans 
la  ntuation  convenable  à  la  fortie  ;  qu'il  feroit 
même  forti ,  Tans  la  grolTeur  monftrueufe  de  la 
tête,  fi  la  malade  avoit  eu  de  véritables  dou- 
leurs, &  fi  en  même  tems  les  organes  qui  fer- 
vent à  l'expulfion  du  fœtus,  euffent  été  en  état 
de  fe  contracter. 

Voilà  quelle  étoit  la  fituation  de  la  malade, 
dont  tout  le  monde  convint.  Il  fut  queiiion  de 
délibérer  fur  les  moyens  de  la  tirer  d'un  état  fi 
périlleux  :  mais  avant  de  rien  entreprendre , 
quoique  je  cm  (Te  l'enfant  mort,  je  l'ondoyai; 
après  quoi ,  pour  délivrer  la  mère ,  il  fut  pro- 
pofé  d'aller  chercher  les  pieds ,  &  on  Pauroit 
fait ,  fi  je  ne  m'y  étois  pas  fortement  oppofé 
par  les  raifons  qu'on  dira  ci-après. 

Je  plaçai  la  malade  'comme  pour  un  accou» 
chement  naturel  ;  je  paffai  fous  les  reins  une 
nappe  pliée  en  fix  doubles  ;  je  mis  un  petit 
oreiller  fur  le  vertre,  &  je  fis  croifer  par-delTus  , 
en  forme  de  croix  de  Saint  André,  les  deux  bouts 
de  la  nappe  que  je  donnai  à  tenir  à  deux  per- 
sonnes qui  m'nidoient  dans  cette  opération ,  & 
auxquelles  je  dis  ce  qu'elles  dévoient  faire  au 
befoin.  Alors,  ayant  un  bifiouri  caché  fous  l'iiv 
dicateur  de  ma  main  droite  ,  je  mis  le  doigt 
indicateur  de  la  tpain  gauche  fur  ie  fommet  de 
la  tête  de  l'enfant  pour  me  fervir  de  conduc- 
teur; j'enfonça  mon  biftouri  mforu'au  féjour  de 
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l'eau ,  autant  éloigné  du  milieu  qu'il  me  fut 
pofîible,  pour  ne  point  ofFenfer  le  finus  longi- 
tudinal. Je  tîs  une  ouverture  allez  grande  pour 
y  introduire  à  l'aife  l'indicateur  de  la  main  gau- 
che qui  m'avoit  fervi  de  conducteur  :  les  eaux 
fortirëm  en  abondance.  Alors  j'ordonnai  à  ceux 
qui  tenoient  les  deux  bouts  de  la  nappe ,  de 
les  tirer  par  gradation  pour  comprimer  le  ven- 
tre ;  mais  ,  ne  voulant  pas  que  l'évacuation 
fût  fi  prompte ,  je  la  modérois  à  mon  gré  avec 
ce  môme  doigt  que  je  tenois  toujours  dans  l'ou- 
verture. Après  avoir  évacué  trois  pintes  d'eau  , 
qui  eiï  tout  ce  que  contenoit  l'hydrocéphale , 
le  doigt  indicateur  me  fervit  beaucoup  ;  car  , 
avec  ce  doigt  &  le  pouce,  je  faifis  les  tégu- 
mens ,  ou,  pour  mieux  dire,  la  poche  hydro- 
pique dans  toute  Ton  épaiiïeur;  je  la  tirai  dans 
le  paffage  ,  8c ,  joignant  ma  main  droite  à  la 
gauche,  j'eus  toute  la  prife  ncceîlaire  pour  tirer 
l'enfant  avec  beaucoup  de  facilité.  L'inftant 
après ,  la  malade  fe  fentît  plus  forte  ;  la  parole 
qu'elle  avoit  perdue  lui  revint  ;  une  cuillerée 
de  vin  d'Hongrie  la  ranima  davantage  ;  & ,  fi 
je  ne  me  prefTai  point  d'achever  l'opération , 
c'eft  parce  que  l'enfant  cioit  mort ,  &  depuis 
plus  d'un  jour;  c'ed  pour  cela  aulïi  que  •, 
pour  délivrer  la  femme,  je  ne  liai  ni  ne  cou- 
pai le  cordon ,  &  qu'en  tirant  avec  douceur 
le  placenta  ,  il  fe  détacha ,  &  fortit  avec  fa- 
cilité. 

Je  fis  mettre  dans  un  baiîîn  le  tout  enfemble 
pour  l'examiner  à  loifir.  Je  mis  la  malade  dans 
Ion  lit  en  fituation  commode,  8c  j'afïujettis  les 
Louts  de  la  nappe  qui  jufqu'aîors  ne  l'avaient 
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été  que  par  les  mains  de  ceux  à  qui  je  les 
avois  confiés  pendant  le  cours  de  l'opération. 
La  Sage-femme  gouverna  fa  malade  à  la  mode 
du  pays  ,  8c  réunit  à  la  mettre  fur  pied, 
comme  bien  d'autres  à  qui  elle  avoit  fait  des 
accouchemens  naturels;  &  en  effet,  à  l'exom- 
phaîe  près,  cette  femme  devoit  être  regardée 
comme  toutes  celles  qui  accouchent  naturelle- 
ment. 

II  y  a  pîuïîeufs  chofes  à  obferver  dans  cet 
expofé.  i°.  Si  on  s'en  rapporte  au  récit  de  la 
Sage-femme,  c'en1    nue   les  eaux  ne   s'étoient 
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point  formées,  c'eil-à-dire,  qu'elles  ne  s'étoient 
point  préfentées  à  l'oriîice,  renfermées  dans  les 
enveloppes  communes  du  foetus  en  forme  de 
veftie,  comme  cela  arrive  ordinairement;  mais 
il  eu  certain  que  la  Sage-femme  s'étoit  trom- 
pée, &  que  fans  doute  les  eaux  s'étoient  vuî- 
dées  fans  qu'elle  s'en  fût  apperçue,  puifque  la 
première  chofe  qu'on  toucha  immédiatement 
fut  la  peau  de  là  tête  de  l'enfant  dénuée  de 
toute  membrane  :  il  y  a  apparence  que  ce  qui 
l'avoit  jettée  dans  cette  erreur ,  étoit  que  ces 
eaux  pouvoient  n'être  point  abondantes ,  &  que 
ce  qu'il  pouvoit  y  en  avoir  n'étoit  point  foriî 
tout-à-coup  ,  mais  peu-à-peu  &  en  dirféréi  =; 
tems;  &  en  fécond  lieu,  que  la  tête  répondoît 
au  doigt  à-peu-prcs  comme  auroient  répondu 
les  eaux  naturelles  &  ordinaires,  fi  elles  avoient 
été  en  quantité  fuffifante  8c  que  les  membranes 
n'euiïent  point  été  rompue:-  :  ces  ci r<:oi> (lances 
l'avoient  abufce  au  point  que  chaque  fois  qj'elie 
y  portoit  fon  doigt,  quoiqu'elle  ne  touchât  que 
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l'hydrocéphale ,  elle  croyoit  toucher  la  poché 
naturelle  que  forment  les  eaux  ,  quand  elles 
(ont  retenues  dans  leurs  membranes  :  elle  m'a- 
voua même  que  plufieurs  fois  elle  avoit  été 
tentée  de  les  déchirer ,  mais  qu'elle  les  avoit 
trouvées  trop  dures. 

2°.  On  voudra  peut  -  être  favoir  pourquoi 
les  douleurs  ont  d'abord  été  fi  vives ,  &  qu'elles 
ont  cefTé  tout-à-coup  ?  Il  n'eil  pas  furprenant 
que  la  malade  re  Mentît  des  douleurs  très-vio- 
lentes dans  le  commencement  de  fon  travail  : 
la  ligne  blanche  n'étant  que  dilatée ,  l'action 
des  mufcîes  du  bas-ventre  pouvoit  encore  pref- 
fer  la  matrice  6c  pouffer  la  tête  de  l'enfant  fur 
ion  orifice;  mais  pendant  la  dernière  douleur  * 
ces  mufcles  s'étant  déchirés  tout-à-coup  dans 
l'endroit  où  la  ligne  blanche  les  unit  enfemble, 
leur  contraction  devint  inutile,  la  douleur  cef- 
fa ,  &  la  dilatation  de  l'oritîce  de  la  matrice  ne 
pouvoit  augmenter. 

30.  On  pourroit  me  demander  encore  pour- 
quoi j'ai  ouvert  l'hydrocéphale  avec  un  biflouri, 
au  lieu  de  m'étre  fervi  du  troi-cart  ?  Je  ré- 
ponds que,  comme  le  troi-cart  n'efl  pas  uri 
infiniment  qu'un  Chirurgien  porte  toujours  avec 
foi,  je  n'en  avois  point;  &  le  cas  étoit  trop 
urgent  :  j'euffe  perdu  un  tems  trop  précieux, 
fi  j'euffe  envoyé  chercher  mon  troi-cart;  mais 
je  répondrai  encore  mieux  à  cette  objection , 
en  difant  que  fi  le  hafard  &  la  néceflité  m'ont 
fait  mettre  le  biflouri  en  ufage  ,  je  leur  fuis 
redevable  d'avoir  reconnu  que  dans  cette  opé- 
ration le  biflouri  eft  préférable  au  troi  -  cart , 
parce  que  les  eaux  fe  feroient  écoulées  avec 
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trop  de  lenteur  ,  &  qu'il  m'eût  été  impofïible 
d'en  accélérer  l'écoulement  qui  ne  pouvoit  être 
que  proportionné  au  calibre  de  la  canule  du 
troi-cart;  au  lieu  qu'ayant  fait  une  incifion 
capable  d'introduire  mon  doigt  aifémeht ,  & 
donner  à  mon  gre  plus  ou  moins  d'efpace  pour. 
la  fortie  des  eaux ,  j'étois  le  maître  de  rendre 
cette  évacuation  plus  ou  moins  prompte  :  mais 
un  autre  avantage  bien  plus  confidérable ,  c'eli 
qu'ayant  mon  doigt  dans  la  cavité  du  crâne, 
le  faifant  agir  feul  ,  je  pouvois  m'en  fervir 
comme  d'un  crochet  j  &  en  y  joignant  le  pouce, 
comme  je  lis  ,  je  formois  une  pincette  allez 
forte  pour  amener  au  paffage  la  plus  grande 
partie  de  la  poche  ou  fac  hydropique,  ce  qui 
me  donna  alors  la  facilité  d'empoigner  le  tout 
avec  les  deux  mains  :  ces  forces  réunies  furent 
fuffifantes  pour  tirer  l'enfant  hors  de  la  ma- 
trice; mais  elles  n'excédoient  pas  de  beaucoup 
la  réfiftance  que  j'avois  à  vaincre  :  il  valoit  donc 
mieux  ouvrir  avec  le  biftouri  qu  avec  le  rroi- 
cart  ,  qui  ne  pouvoit  procurer  qu'une  lente 
évacuation  des  eaux ,  &  me  priver  des  autres 
avantages  que  je  tirai  de  l'incifion  faite  avec  le 
biilouri. 

40.  Mais  fi  l'évacuation  des  eaux  par  la  ca- 
nule du  troi-cart  ,  ctok  trop  lente,  l'ouver- 
ture faite  avec  le  biit^uri  ne  pouvoit-elîe  pas 
procurer  une  évacuation  trop  fubite  ?  Sans 
doute  :  auiïi  ai-je  agi  en  conlequence,  puif- 
que  le  doigt  indicateur ,  que  j'avois  introduit 
dans  l'ouverture,  me  fervoit  à  modérer  à  mon 
gré  l'évacuation ,  6i  Empêcher  qu'elle  ne  fût 
trop  prompte. 


272  Observation 

y0.  J'ai  dît  dans  l'expofé  que  la  tête  de  Pen« 
faut  étoit  placée  dans  la  fituation  la  plus  natu- 
relle; c'eft-à-dire,  qu'il  avoit  le  derrière  de  la 
tête  tourné  du  côté  du  ventre  de  la  mère,  & 
la  face  du  côté  de  l'os  facrum  :  je  le  reconnus 
au  toucher ,  parce  qu'en  portant  mes  doigts 
auifi  avant  qu'il  me  fut  poffible  au-delà  de  la 
dilatation  du  paffage,  je  trouvai  les  deux  parié* 
taux  à  droite  <k  à  gauche;  en  haut,  je  touchai 
l'occipital,  &  en  bas,  c'etl-à  dire,  du  côté  du 
coccix ,  je  trouvai  le  tout  mou  &  membraneux, 
fans  pouvoir  toucher  le  coronal,  fans  doute, 
parce  que  mon  doigt  ne  pouvoit  point  aller 
au-delà  de  la  contitnuation  de  la  fontanelle , 
qui  dans  le  fa?tus,  comme  on  fait,  fépare  ces 
deux  os  en  deux.  La  tête  de  l'enfant  étoit  donc 
avantageufement  placée ,  puifque  la  face  étoit 
tournée  du  côté  du  rectum,  &  le  derrière  de  la 
tête  du  côté  du  ventre. 

6°.  On  fait  qu'il  peut  arriver  dans  l'accou- 
chement naturel  que  l'enfant  foit  quelquefois 
retenu  par  les  épaules,  &  que  le  col  de  la  ma- 
trice, fe  relTerrant  à  l'endroit  du  col  ,  laifle  la 
tête  d-hors  &  les  épaules  au-dedans,  ce  qui 
met  en  rifqiie  de  féparer  la  tête  du  tronc.  C'eft 
ce  qui  n'arrive  qu'aux  novices  &  à  ceux  qui 
n'opèrent  pas  avec  affez  de  promptitude;  car 
c'eit  vn  inltant  duquel  il  faut  profiter.  (  'etl 
pour  éviter  Cet  accident  qu'on  paffe  prompte-: 
ment  les  doi^'s  indicateurs  fous  les  a;  Tel  les  en 
forme  de  brochée  Par  ce  moyen  oh  maintient 
le  col  de  ta  rratrice  di'até;  on  peut  même  le 
V;  ver  davantage  s'il  eft  befoin  ;  en  écartant- 
les  doigts,  en  l'empêche  de  fe  refferrer  davan- 
tage 
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tage  entre  la  tête  tSc  les  criailles ,  &  en  profite 
de  cet  initant  pour  leur  faire  palTer  le  détroit; 
après  quoi  rien  ne  réfifle. 

70.  Mais  pourquoi,  après  avoir  tiré  îa  tête 
de  l'enfant,  ne  paiïe-je  point  mes  doigts  fous 
les  aiflelles  en  forme  de  crochet ,  fuivant  la 
méthode  ordinaire .?  Je  répondrai  que  les  épau- 
les paJTerent  avec  grande  facilité,  &  que  je  ne 
trouvai  de  réfiflance  que  lorfque  les  os  de  la 
bafe  du  crâne  fe  trouvèrent  au  paiTage  ;  car , 
aulfi-tôt  qu'ils  furent  palTés,  le  tout  vint  avec 
allez  de  promptitude;  fans  doute,  parce  que 
le  relie  du  corps  de  l'enfant  n'avoit  pas  pris 
autant  de  nourriture  qu'il  en  auroit  pris  s'il  n'a- 
voit point  eu  d'hydrocéphale.  D'un  autre  côté, 
la  bafe  clu  crâne  avoit ,  pour  ainfi  dire ,  fervi 
de  dilatatoire  ,  ayant  plus  de  volume  que  les 
épaules  :  enfin ,  la  pratique  des  accouchemens 
nous  apprend  que  les  enfans  qui  ont  la  tête 
groiîe,  &  qui,  étant  au  couronnement  ,  font 
pouffes  par  une  douleur  vive  Se  durable ,  fortent 
avec  tant  de  promptitude  que  les  épaules  paflent 
de  même  fans  qu'on  ait  le  tems  de  faire  cette 
manœuvre  qu'on  ne  pratique  qu'au  befoin. 


Fin  du  troijîeme  &  dernier  Volume* 
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PLANCHE     fii. 


F 


igures  i&z  repréfentent  le  dilatatoire  dont 
on  fe  fervoit  pour  dilater  la  plaie  faite  au  col 
de  la  vefïïe  ,  quand  on  ne  la  croyoit  pas  fuffi- 
lante  pour  laiffer  fortir  la  pierre.  Cet  infiniment 
eft  compofé  des  deux  branches  principales  qui 
fe  croifent  en  zig-zag,  dont  l'une  GG  pafîe  dans 
une  eouliife  ou  fente  formée  dans  l'épaiffeur  de 
la  branche  EE.  Elles  s'écartent  en  GE,  &  fe  rap- 
prochent &  fe  croifent  comme  des  cifeaux  en  D 
où  elles  font  unies  par  un  clou  rivé  &  fe  ter- 
minent en  BB.  Elles  font  flanquées  de  deux  autres 
branches  qui  font  unies  aux  premières  par  un 
clou  en  BB  &  en  CC,  &  qui  s'étendant  plus  loin 
fe  terminent  en  A  A  ,  formant  un  angle  aigu. 
Quand  on  rapproche  les  deux  branches  EG,  elles 
s'écartent  en  BB  &  AA,  &  Tinltrument  elt  ouvert. 
Le  contraire  arrive  quand  l'inftrument  elt  fermé, 
fig.  2. 

PLANCHE     6z. 


Cette  planche  repréfente  des  tenettes  qui  fervent  de 
dilatatoire ,  elles  font  flanquées  de  deux  bandes 
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d'acier  poli  placées  fur  les  côtés  de  la  tenette  A, 
Elles  ont  dans  leur  partie  inférieure  deux  échan- 
crures  qui  s'engagent  fur  les  anneaux  DD,  &  fe 
terminent  en  B  fur  le  dos  de  la  tenette,  oui  porte 
une  rainure  dans  laquelle  s'engraine  la  languette 
EE  qui  eft  fur  la  bande  &  lui  permet  de  giifler 
facilement.  CC  eft  une  charnière  qui  permet  aux 
bandes  de  fuivre  l'écartement  des  tenettes.  La  n*^ 
z ,  repréfente  les  bandes  appliquées  fur  la  tenette 
fermée. 

PLANCHE     6î. 

Elle  repréfente  la  tenette  de  la  planche  précédente, 
ouverte  ,  fur  laquelle  les  bandes  font  placées.  On 
voit  la  manière  avec  laquelle  elles  forment  écar- 
tement,  &  l'endroit  où  elles  fléchiflent  dans  la 
charnière  CC 

PLANCHE     64. 

Elle  repréfente  un  inftrument  que  Petit  appeloit 
fphincler,  &  qui  fert  à  empêcher  l'urine  de  fortir 
en  comprimant  le  canal  de  l'urètre  &  ia  verge 
qu'il  embraffe. 

Fig.  1.  L'inftrument  ouvert  ,  garni  en  dedans  de 
peau  de  chamois  rembourée  AAA.  B  partie  plus 
élevée  pour  comprimer  l'urètre.  D  charnière  qui 
unit  deux  bandes  de  fer  percées  de  plusieurs  trous 
pour  y  coudre  le  chamois  qui  les  recouvre  ,  8c 
qu'on  peut  voir  fig.  3.  De  ces  deux  bandes,  l'une 
eft  droite  &:  inférieure  ,  &  a  à  fon  extrémité  une 
ouverture  qui  reçoit  le  bout  d'une  crémaillère  BB 
qui  y  eft  jointe  par  une  charnier-.  CC  eft  un  refioit 
qui  poufle  la  crémaillère  en  dedans.  L'autre  bande 
eft  un  peu  courbe,  Se  porte  à  fon  extrémité  une 
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languette  percée  A  pour  iaiffer  paiTer  &  retenir  la 
crémaillère. 
Fig.  2,  repréfente  le  même   inflrument  ou  bandage 
fermé. 

PLANCHE     6$. 

Fig.  i  &  3.  Canules]  d'argent  tournées  en  fpirale 
&  flexibles ,  dont  l'ufage  eft  d'être  introduites  dans 
la  veflle  après  l'opération  de  la  taille  ou  celle 
de  la  boutonnière  ,  pour  Iaiffer  fortir  les  fables 
ou  fragmens  de  pierre  qui  peuvent  être  reliés 
dans  la  veffie  ,  ou  pour  y  faire  des  injections. 

Fig.  2.  Canule  d'argent  terminée  en  olive. 

Fig.  4.  Canule  d'argent  pour  le  même  ufage. 

Fig.  5.  Algalie  dont  on  le  fert  pour  fonder  le« 
femmes. 

Fig.  6.  Sonde  droite  d'argent. 

PLANCHE     66. 

Cette  planche  repréfente  le  tire-tête  de  Mauriceau» 
Fig.  1.  L'inftrument  fermé.  A  A  platine  mobile.  BB 
platine  dormante  fixée  à  la  tige  qui  eft  une  ca- 
nule fendue  dans  la  partie  fupérieure  ,  &  qui  a 
deux  petites  ailes  ou  anfes  dans  l'inférieure  pour 
la  tenir.  CC  clef  pour  tourner  la  vis,  D  qui  pouffe 
une  bande  de  fer  qui  paffe  dans  la  canule  ,  &  qui 
éloigne  la  platine  mobile  de  la  dormante  en  la 
renverfant ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  fig. 
2. ,  où  l'inftrument  eft  repréfente  ouvert.  Confultez 
le  Traité  des  Inftrumens  de  Garengeot. 
Fig.  3.  La  lame  de  Mauriceau  avec  laquelle  on  fait 
une  ouverture  au  crâne  de  l'enfant  pour  y  placer 
enfuite  le  tire-tête.  A  pointe  de  la  lame.  B  la 
tige.  C  le  manche. 


des    Planches.         277 
PLANCHE     67. 

Cette  planche,  fig.  1 ,  repréfente  le  forceps  à  bran- 
ches féparées.  A  A  les  deux  cuillers  du  forceps. 
BB  la  tige  de  chaque  cuiller.  CC  crochet  dou- 
ble pour  borner  leur  écartement.  DD  leur  union 
au  manche.  EE  le  lieu  de  leur  courbure. 

Fig.  2.  Autre  forceps.  A  A  les  deux  cuillers  qui 
font  fenetrées.  BB  leurs  tiges  qui  fe  terminent  à 
une  platine  CC ,  qui  eft  fixe  &  percée  dans  fon 
milieu  d'un  écrou  qui  laifle  paffer  la  vis  E  E,  la- 
quelle vis  va  fe  terminer  à  une  platine  mobile  DD  , 
qui  a  un  trou  à  chaque  extrémité  pour  laiffer  palïer 
la  tige  de  chaque  cuiller.  F  eft  le  manche  ou  la 
clef  pour  tourner  la  vis. 

Fig.  3.  Autre  forceps.  A  A  font  les  cuillers.  B  eft 
la  branche  maie.  C  la  branche  femelle  :  elles  fe 
croifent  comme  des  cifeaux  ordinaires  en  D  ,  8r 
y  font  retenues  par  une  vis  E,  qu'on  peut  ôter 
pour  féparer  les  branches  &  remettre  quand  elles 
font  unies. 

PLANCHE     62. 

Fig.  1  repréfente  le  forceps  de  Palfîn.  Cet  inftru- 
ment  eft  compofé  de  deux  branches  principales 
qui  forment  dans  leur  extrémité  AA  deux  cuil- 
lers fenetrées.  L'une  ,  marquée  E ,  eft  la  bran- 
che femelle  ;  l'autre  marquée  D  eft  la  branche 
maie  :  elles  fe  terminent  dans  l'extrémité  de  leur 
manche  par  deux  crochets  BC,  au  lieu  d'an- 
neaux ,  pour  les  retenir  plus  fermement.  Dans 
l'endroit  où  elles  s'unifient  en  fe  croifant,  on  voit 
à  la  branche  femelle  une  ouverture  I,  fig.  2  ,  qui 
reçoit  une  cheville  H,  fig.  5  ,  fixée  à  la  branche 
mâle,  &  qui  entre  dans  l'ouverture  de  la  branche 
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femefte  5  Se  pour  fixer  les  deux  branches  ,  &  em- 
pêcher qu'elles  ne  Te  féparent ,  il  y  a  une  petite 
platine  K,  qu'on  peut  voir  féparée  fig.  4.  Elle  eft 
oblongue,  formant  une  ovale,  ayant  à  fa  partie 
inférieure  un  rebord  replié  en  forme  de  crochet  A, 
fig.  4,  pour  la  faire  gliffer  en  couliffe  fur  la  bran- 
che femelle.  Cette  platine  a  dans  fon  milieu  une 
ouverture  qui  reçoit  la  cheville  de  la  branche  mâle. 
Cette  ouverture  qui  n'eft  pas  exactement  ronde  , 
mais  qui  eft  allongée  par  en  bas ,  retient  le  bou- 
ton H  de  la  cheville  de  la  branche  mâle ,  en  fai- 
fant  gliffer  la  platine  de  bas  en  haut  ,  ce  qui 
retient  les  deux  branches  Tune  fur  l'autre.  Pour 
fixer  la  dilatation  qu'on  veut  donner  à  l'inftrument, 
on  a  placé  à  l'intérieur  du  manche -de  la  branche 
mâle,  une  petite  plaque  G  faite  en  couliffe,  Se 
qu'on  peut  voir  féparée  fig.  e.  Elle  eft  attachée  au 
manche  par  deux  vis  1  ,  2.  Cette  couliffe  reçoit 
une  crémaillère  mobile  F,  qu'on  voit  féparée  fig. 
5 ,  qui  porte  un  crochet  pour  la  mouvoir ,  Se  au- 
quel il  y  a  un  bec  en  forme  d'anche,  qui  eft  reçu 
dans  les  crans  ou  entaillures  de  la  crémaillère  de 
la  branche  femelle. 

PLANCHE     69.. 

Cette  planche  repréfente  des  peffaires  de  différentes 
formes ,  grandeurs  Se  groffeurs,  pour  remédier  aux 
diverfes  maladies  de  la  matrice  Se  du  vagin. 
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Cette  planche  repréfente  des  peffaires  de  différentes 
formes. 

PLANCHE     71. 

Cette  planche  repréfente  des  canules  propres  à  por- 
ter des  injections  dans  le  re&um. 
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Fig.  1  >  *  y  3»  Canules  fermées  par  leur  extrémité,  8c 
ouvertes  fur  les  cotés  pour  faire  des  injections  dans 
le  reclum. 

Fig.  4  Se  5.  Canules  de  bois  ou  de  buis,  dont  l'une  eft 
terminée  en  olive. 

PLANCHE     72. 

Cette  planche  repréfente  le  tourniquet  de  Petit.  Cet 
inftrument  eft  compofé  de  deux  plaques  de  bois , 
une  fupérieure  AA  ,  &:  une  inférieure  B  B.  Ces 
deux  plaques  font  légèrement  ceintrées ,  fous  la 
plaque  inférieure  eft  attaché  un  petit  couffin  recou- 
vert de  chamois  CC.  La  plaque  fupérieure  eft  per- 
cée d'un  écrou  qui  laifTe  palier  une  vis  qui  va  fe 
fixer  fur  la  plaque  inférieure,  de  façon  qu'en  la 
tournant  les  deux  plaques  s'éloignent  l'une  de 
l'autre.  La  plaque  fupérieure  eft  recouverte  d'une 
bande  de  chamois  allongée  pour  former  un  cir- 
culaire GGG ,  &  terminée  par  fon  extrémité  en 
deux  languettes  percées  de  plufieurs  trous  pour  être 
fixées  à  deux  crochets  E  qui  entourent  le  collet  de 
l'écrou  de  la  plaque  fupérieure.  H  eft  une  pelotte 
couverte  de  chamois  qu'on  applique  fur  la  route 
des  vailTeaux. 

Fig.  z,  repréfente  la  même  pelotte  vue  du  côté  in- 
terne. GG  eft  la  bande  circulaire  qui  paffe  fous  une 
bandelette  de  traverfe  de  chamois,  &  attachée  aux 
parties  latérales  de  la  pelotte  HH,  ce  qui  permet  à 
la  pelotte  de  gliffer  fur  la  bande  circulaire. 

P  L  A  N  C  PI  E     73. 

Fig.  1.  Couteau  droit  pour  couper  les  vaiffeaux, 
les  chairs  &  le  ligament  interoffeux  dans  les  am- 
putations. Ce  couteau  tranchant  d'un  feul  côté  eft 
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de  l'invention  Je  Petit.  A  le  dos  de  la  lame.  C  le 
manche  taillé  a  pans. 

Fig.  z.  Petit  rafoir  pour  couper  les  poils  qui  font  fur. 
le  membre. 

Fig-  3.  Couteau  courbe  dont  on  fe  fert  pour  l'ampu- 
tation des  membres,  A  A  le  dos  de  la  lame.  C  le 
manche  taillé  à  pans. 

Fig-  4-  Aiguille  à  anévrifme  ,  imaginée  par  Petit. 
AA  les  yeux  de  l'aiguille  pour  paifer  le  fil.  C  par- 
tie recourbée  &  applatie  qui  fert  de  manche. 

PLANCHE     74. 

Cette  planche  repréfente  les  fcies  dont  on  fe  fert 

dans  les  amputations. 
Fig.  1.  La  fcie  qu'on  nomme  ù  main.  A  A  le  dos  plus 

épais  &  arrondi.  BB  les  dents  de  la  fcie. 
Fig.  2.  La  fcie  ordinaire.  AA  l'arbre  de  la  fcie  qui 

paroît  compofé  de  trois  branches,  DD  le  feuilles 

de  la  fcie  garni  de  dents* 

PLANCHE     7JS 

Fig.  1  repréfente  le  cifoire  ou  les  cifeaux  forts  & 
propres  à  couper  les  cotes  ou  quelque  portion  d'os. 
A  extrémité  des  deux  lames  fermées.  B  l'union  de 
deux  branches  faite  à  jonction  paifée.  CC  les  bran- 
ches fervant  de  manche. 

Fig.  2..  Le  bec-de-grue ,  infiniment  dont  on  fe  fervoit 
pour  faifir  l'extrémité  de  l'artère  ,  pour  en  faire  la 
ligature.  AA  l'extrémité  du  bec  dont  l'intérieur  eft 
dentelé.  B  la  jonction  des  branches.  CC  les  deux 
branches  fervant  de  manche  que  le  double  reflbrt 
écarte  &:  ouvre  le  bec  A  A. 

Fig.  3.  Le  valet  à  patin  dont  l'ufage  eft  le  même. 
A  l'extrémité  fermée  &  garnie  intérieurement  de 
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dents  qui  s'engrainent.  B  jon&ion  des  branches. 
CC  les  deux  branches  fervant  de  manche.  EE  le 
double  relTort  fixé  fur  une  branche  &  gliifant  fur 
l'autre  ,  &  dont  l'action  eft  de  tenir  l'inftrument 
fermé. 

P  L  A  N  C  H  E     76. 

Fig.  i  représente  une  artère  ouverte  &  le  caillot 
qu'elle  renferme.  A  l'artère  ouverte.  B  la  ligature. 
C  le  corps  du  caillot.  D  fa  pointe  du  côté  de  la 
ligature.  EE  la  pointe  du  caillot  du  côté  fupé- 
rieur. 

Fig.  2.  Le  caillot.  D  fa  pointe  du  côté  de  la  ligature. 
E  fa  pointe  du  côté  fupérieur. 

Fig.  3.  Le  bandage  que  Petit  a  imaginé  pour  arrêter 
le  fang  de  l'artère  crurale.  AAA  bandage  circu- 
laire qui  fait  le  tour  du  corps  au  -  delîous  des 
hanches.  BB  un  autre  circulaire  qui  entoure  la 
cuifle  au  -  deflous  du  pli  de  la  fefle  &  vient  fe 
rendre  dans  l'aîne  où  le  trouvent  l'une  fur  l'autre 
deux  plaques  de  tôle  garnies  de  chamois  CD, 
dont  celle  C  forme  une  pelotte.  E  eft  une  vis 
qui  éloigne  la  plaque  D  de  la  pelotte  C.  FFFF 
font  quatre  courroies  qui  tiennent  aux  circulaires 
&  viennent  s'attacher  à  la  plaque  H.  G  eft  une 
pelotte  garnie  de  chamois  pouîTée  par  une  vis , 
&:  qui  appuie  fur  l'ouverture  de  l'artère. 

Fig.  4  repréfente  le  même  bandage  appliqué  & 
mis  en  place. 

PLANCHE     77, 

Cetft  planche  repréfente  le  bandage  pour  l'anévrifme 

au  pli  du  bras. 
Fig.  i,  A  A  pelptte  à  l'extrémité  de  laquelle  font  atta- 
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chées  deux  courroies  ou  bandes  circulaires  dont 
Tune  BB  pafle  autour  de  l'avant-bras  au-defious. 
du  coude  ,  &  l'autre  C  C  paffe  autour  du  bras 
au-deflus  du  coude.  Ces  deux  courroies  garnies 
de  chamois ,  ainfi  que  la  pelotte ,  fe  réunifient  en 
devant  &  pafient  fous  deux  brides  placées  à  l'autre 
extrémité  de  la  pelotte.  Elles  font  fixées  par  les 
trous  qui  y  font  faits  à  deux  petits  crochets  placés 
extérieurement  fur  la  platine  de  la  pelotte. 

Fig.  z.  La  pelotte  \-ue  du  côté  interne. 

Fig.  3  La  pelotte  vue  du  côté  externe. 

Fig.  4  &  5.  Bandage  qu'on  applique  au  bras  fur  le 
trajet  de  l'artère  pour  en  modérer  le  mouvement , 
lorfqu  il  y  a  anévrifme.  AA  la  platine  vue  à  l'exté- 
rieur, fig.  4,  &  fur  laquelle  font  placés  les  crochets 
qui  retiennent  les  courroies  circulaires  BBB.  On 
voit  dans  la  face  interne,  fig.  5  ,  un  couflin  AA 
qui  appuie  fur  le  trajet  de  l'artère. 

PLANCHE     78. 

Fig.  1  repréfente  le  bandage  lacrymal.  Il  eft  com- 
posé principalement  de  deux  demi-cercles  d'acier 
dont  l'un  GFH  pafle  par-deffus  la  tête ,  &  s'unit 
par  fes  extrémités  à  un  autre  demi-cercle  tranfver- 
ial  II  en  GH.  Ce  fécond  demi-cercle  s'étend  depuis 
la  nuque  jufqu'à  la  tempe  où  il  s'élargit  pour  former 
une  platine  triangulaire  DE,  &  fe  termine  en  F 
par  une  branche  montante  qui  s'unit  au  demi- 
cercle  qui  pafle  par-deffus  la  tête  :  au  bas  de  la 
platine  triangulaire  font  placées  trois  petites  anfes 
d'acier  fous  lefquelles  pafle  une  bande  d'acier  per- 
cée de  plufieurs  trous  pour  l'allonger  &  la  racourcir 
à  volonté.  Cette  bande  eft  fixée  à  la  platine  par 
une  vis  C.  A  l'extrémité  de  la  bande  d'acier  eft  pla- 
cée la  pelotte  A  qui  appuie  fur  la  tumeur  iacry- 
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maie.  La  vis  B  pouffe  la  pelotte  en  l'écartant  de 
l'extrémité    de    la  bande    d'acier  qui   eft   placée 
tranfverialement. 
Fig.  S  &  4.  Bandage  lacrymal  corrige  par  Petit. 

PLANCHE     7£. 

Fig.  r.  Le  Spéculum  orls.  Il  eft  compofé  de  deux  co- 
lonnes cylindriques  AA  qui  fe  terminent  par  en 
bas  par  une  efpece  de  piedeftal  taillé  à  pans,  qui 
eft  percé  d'un  écrou  par  lequel  pafle  une  vis  B  :  à 
l'extrémité  des  colonnes  font  deux  plaques  dont 
Tune  D  D  eft  fixée  à  l'extrémité  des  colonnes. 
L'autre  CC  eft  mobile  &  peut  s'éloigner  ou  fe  rap- 
procher de  la  plaque  dormante  au  moyen  de  la 
vis  B  :  l'une  Se  l'autre  plaque  taillée  en  bifeau  ont 
chacune  à  leur  furface  externe  pîufieurs  rainures 
qui  empêchent  les  dents  de  gliffer  fur  les  plaques. 
E  eft  un  bouton  formé  par  le  bout  de  la  vis  &  qui 
eft  reçu  dans  une  cavité  pratiquée  à  la  plaque  dor- 
mante, quand  ces  deux  plaques  font  unies  l'une 
à  l'autre. 

Fij;.  2.  Glojjocatoche ,  efpece  de  fpeculum  orls.  Son 
principal  ufage  eft  de  tenir  la  langue  abaiiTée.  Il 
eft  compofé  de  deux  branches  qui  fe  croifent  en 
CC  à  jonclion  paiTée.  L'une  fe  termine  en  forme 
de  palette  A,  &  fert  à  abaiffer  la  langue.  L'autre 
BB  eft  plus  courte  Se  a  la  forme  d'une  fourche  en 
fer  à  cheval,  &  s'applique  fous  le  menton. 

PLANCHE     80. 

Fig.  1.  L'obturateur  du  palais.  A  eft  une  éponge 
rixée  fur  la  convexité  de  la  plaque  par  une  petite 
pyramide  tournée  en  vis  5c  retenue  par  un  écrou 
qu'on  voit  err  M, 
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Fig.  2.  A  A  le  même  obturateur  vu  du  côté  convexe* 

B  la  pyramide  en  vis. 
Fig.  3.  Le  même  vu  du  côté  concave. 
Fig.  3.  Tenaille  incifîve  propre  à  couper  des  portions 

d'os  ou  de  cartilages. 
Fig.  5.  Pinces  femblables  à  celles  dont  fe  fervent  les 

horlogers,  &  propres  à  tirer  quelques  portions  d'os 

éclatés  ou  efquilles. 

PLANCHE     8r. 

Fig.    r.  Davier  droit  pour  arracher  les  dents  inci- 

fives. 
Fig.  2,3,4.  Daviers  de  différentes  grandeurs  pour 

arracher  les  dents  molaires. 

PLANCHE     82. 

Fig.  1.  Le  pélican  fimple.  A  le  croehet  attaché  au 
corps  de  l'inftrument  au  moyen  d'une  vis  qui  entre 
dans  un  des  trois  écrous  C  où  Ton  a  jugé  conve- 
nable de  la  fixer.  L'extrémité  de  la  tige  fe  termine 
par  une  roue  demi -circulaire  B  garnie  de  rainures. 
D  le  manche  taillé  à  pans. 

Fig.  2.  Autre  pélican.  A  le  crochet.  B  le  point  d'ap- 
pui dont  la  forme  eft  fémilunaire.  C  charnière  qui 
unit  le  crochet  au  corps  de  l'inftrument.  E  vis 
pour  éloigner  ou  rapprocher  le  crochet.  FF  la  tige 
tournée  en  vis  qui  paiTe  à  travers  le  corps ,  &  au 
moyen  de  laquelle  on  peut  éloigner  ou  rapprocher 
le  crochet  A  du  point  d'appui  B.  G  le  manche. 

Fig.  3.  Le  pélican  double.  A  les  extrémités  demi-cir- 
culaires &  inégales.  B  le  crochet  tordu.  C  le  cro- 
chet droit.  D  leur  union  au  corps  par  un  clou 
rivé. 


• 
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PLANCHE     83. 

Fi°".  1,2.  Repouffoirs.  A  l'extrémité  antérieure  avec 
laquelle  on  poufie  la  dent.  B  crochet  qui  fert  a 
l'attirer  au  dehors. 

Fig.  3  &  4.  Rugines  pour  nettoyer  les  dents. 

PLANCHE     84. 

Fig.  1.  ïnftrument  dont  on  garnit  l'extrémité  inégale 

avec  du  coton  pour  nettoyer  les  dents. 
Fig.  z,  3.  Déchauffoirs. 

Fig.  4,7.  Sondes  pour  s'affurer  de  la  carie  des  dents. 
Fig.  5.  Déchauffoir. 
Fig.  6.  Rugine  pour  nettoyer  les  dents. 

PLANCHE     85. 

Fig.  1,2,3  &  4.  Différentes  limes  propres  auï 
dents. 

PLANCHE     85. 

Fig.  1.  Ventoufe  en  forme  de  pompe  afpirante.  A  le 
corps  de  la  ventoufe.  BE  corps  de  la  pompe. 

Fig.  2,3.  Ventoufes  de  verre  ordinaires. 

Fig.  4 ,  ç.  Le  fcarifïcateur.  C'eft  une  boëte  quarrée 
qui  renferme  plufieurs  petites  lancettes  montées 
fur  trois  traverfes  parallèles.  A  le  reffort.  B  l'ou- 
verture. C  autre  reffort.  On  voit,  fig.  J  ,  les  ou- 
vertures par  lefquelles  paffent  les  lancettes. 

PLANCHE     87. 

Fig.  1.  Cautère.  A  la  partie  qu'on  chauffe.  B  le  corps. 

C  le  manche. 
Fig.  2.  Canule  pour  recevoir  le  cautère  précédent. 
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Fig.  3.  Biftouri  double  à  reflbit.  A  la  lame  courbe. 

B  la  lame  en  forme  de  coutelas.  C  le  manche. 
Fig.  4?  j  >  6'  -Différens  cauteies. 

PLANCHE     82> 

Fig-  1  »  a  >  3  »  4  »  5  >  ^  Cautères  de  différentes 
ligures.  A  la  partie  de  l'inftrument  qu'on  chauffe. 
B  le  corps.  C  le  manche. 

PLANCHE     8p. 

Fi0-.  1  y  *  y  3  >  5  >  6*  Cautères  de  différentes  figures. 
Fig.  4.  Cifoires  ou  forces.  A  la  branche  recourbée. 
B  la  branche  droite. 

PLANCHE    po. 

Fig-  1,2,  3,4,  5.  Cautères  de  différentes  figures. 
A  la  partie  de  l'inftrument  qu'on  chauffe.  B  le  corps. 
C  le  manche  ou  foie  fixée  dans  le  manche. 


Fin  de  l'Explication  des  Planches  du  trolfieme  Voiiinn 


E  X  T  R  A  I  T  des  Regiftres  de  l'Académie 
Royale  de  Chirurgie. 


Du  jeudi  premier  oétobre  178p. 


M 


essieurs  Sabatier  &  Peyrilhe  ,  nommés  pat 
l'Académie  pour  examiner  une  féconde  Edition  des 
Œuvres  pofihumes  de  J.  L.  Petit ,  ont  dit  dans 
leur  Rapport ,  que  cet  Ouvrage  ,  également  recomman- 
dabie  par  le  nom  de  Ton  auteur ,  &  par  les  éloges  mé- 
rités dont  l'Europe  entière  l'a  honoré  ,  acquerroit  un 
nouveau  mérite  par  les  foins  du  nouvei  Editeur  ,  qui 
s'abftenant  religieusement  de  toucher  au  texte  ,  a  mis 
un  accord  qui  manquoit.  entre  les  planches  gravées  & 
leurs  explications,  &a  diftribué  le  Supplément  dans  les 
divers  endroits  auxquels  il  appartient  :  l'Académie  a 
jugé  ce  travail  digne  de  fon  approbation  &  de  paroitre 
fous  fon  Privilège.  En  foi  de  quoi,  j'ai  fgné  &  délivré 
le  préfent  Extrait  des  Regiftres.  A  Paris ,  le  23  oâobre 
178?. 

Signé,  LOUIS,  Secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  Royale  de 
Chirurgie. 


De  l'Imprimerie  de  Chardon,  rue  de  la  Harpe. 
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